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LETTRES 

SUR 


L’ANGLETERRE. 

PREMIERE LETTRE. 

A MA SŒUR, (a) 

A Londres, ce Avril 17 ^ 0 . 

Je ne vous ai point écrit en route, ma chere 
fœur ; notre courfe a été trop agitée ; nous 
avons été trois jours fatigués à courir la porte, 
huit heures tourmentés fur la mer en fureur , 

[•) Veuve de Mi du Pcrcon , Concilier au Parieroent de Rouen» 

A iij 


l 
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Lettres 


Sc vingt-quatre cahotes dans un mauvais canoffe 
de Deal à Londres. 

Vous demanderez pourquoi nous n’avons point 
débarqué à Douvres ? apprenez qu’une peur 
outrée de nous ennuyer à Calais , nous en fit 
partir par un temps douteux. Bientôt il iie le 
fut plus , les vents & la pluie* redoublèrent : 
Quoique la tempête que nous éprouvâmes mérite 
d’être décrite en vers , j’en prendrois vainement 
la peine ; que ferois-je apres nos grands Poètes ? 
la vérité fous ma plume ne vaudroit pas leurs 
fi&ions. Racontons donc tout Amplement , que 
le bruit infernal des vagues , des cordages , des 
matelots , & mes maux de cœur continuels 
•«l’empéchoient d’exprimer mes craintes : les plus 
cruelles idées fuccédoient à mes douleurs. Quoi [ 
difois-je en moi-même, je ne reverrai peut-être 
plus ma fccur , ni mes amis que j’abandonne, 
& ne verni .point l'Angleterre que je vais cher- 
cher : on blâmera mon audace , ma curiofité , &: 
bientôt on m’oubliera. 

Tandis que je me livrois à ces réflexions acca- 
blantes , le Pilote vint me dire brufquement : 
Vous ne pouve £ entrer à Douvres que demain matin , 
la mer ejl trop grojfc ; fi vous le voule ç, on vous 
mettra dans une chaloupe pour vous conduire J 
Deal , petit port éloigné de deux lieues. 
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. Le defir de fortir d’embarras nous fit accepter 
cette trille proposition. Le capitaine me prit dans 
fes bras pour me delcendre dans le batclet que 
les vagues écartoient fans celTe du v aideau , 
de maniéré que fur l’échelle , un faux-pas de 
mon conducteur l’obligea de lâcher fa prife : 
par bonheur , au lieu de tomber dans l’onde 
je me trouvai feule fur ce leger efquif au milieu 
des rameurs , abandonnée aux flots & mourant 
de peur que mon mari ne put me joindre. Il 
faifoit defcendre nos malles^, & me voyoit avec 
horreur inondée des vagues qui m’éloignoient. 

Ma crainte redoubloit -, les rames me rame- 
noient ,*il cherchoit à me rejoindre par de nou- 
veaux efforts, & y parvint enfin. -q 

Le changement de barque me remit le cœur î- 
un moment de calme raffura mes efprits : une. 
petite flotte dont il périt deux navires qui dou-. 
bloient un cap pour entrer dans la Tamife, 
s’offrit à mes yeux. Ce fpedaclc d’une beauté 
horrible , parut un rêve à mon ame agitée. 

J’cu fortis par un nouveau malheur. 

Dans le faux-port que nous cherchions , l’eau De A/. 
trop balle empèchoit les chaloupes d’aborder.' ' 

Les matelots , ou , fi vous le voulez, des Tritons 
marchant dans la mer jufqu’aux genoux , nous 
portèrent au rivage. Jugez de mon defir vif de 

A iv 
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changer mes habits mouillés, & je n’en avoiâ 
point encore d’arrivés dans l’auberge .où je 
ihourois de froid , de faim 8c de peur , feule 
avec ma femme de chambre , la tremblante 
Bucaftel. Vingt matelots & porte-faix que je 
n entendois point , me demandoient «pour boire ; 
les commis vifitoient nos coffres à la Douane, 

011 mon compagnon de voyage les maudifloit , & , 
pour les hâter, les paya (b). Enfin au bout d'une 
heure , je me féchai j mais dans le trouble du 
Vaiiîèau déjà bien Ipin , nous avions oublié 
nos provifions de bouche : le lieu en fournifloic 
peu, notre logement chétif étoit pourtant meil- 
leur qii’on ne le trouvetoit en France (fans un 
pareil endroit. Le fouper , le lit , nous parurent 1 

excellents. Pour peindre des gens heureux , on 
dit ; tels que des voyageurs après Forage. Les vieux: 
proverbes font toujours vrais ; mais notre bon- 
heur s acheta trop cher , je ne vous le fouhaite 
point : il fut fuivi du hazard propice de trouver 
près de cette Bourgade un carrofle à louer , qui 
nous mena dîner à Cantorbery , où hous vîmes 

1 . 

(t) J’ignore pourquoi tous les 
Etais de l’Europe fonffrent que , 

Tous prétext* de briller à la ton 
trebande, des gens armés aux 
portes dts villes lèvent un droit 
volontaire fur les paflants , trop 
heureux de fe racheter par un 
t (U) du tourment de voir vifiter 
leurs malles. Les Rouliers & les 
indigents qui paieroient mal » 


ou qu on gagne plus i prendre 
en fraude , font à U vérité , 
examinés i la rigueur ; mais 
tout ce qui voyage en cartofli- 
ne rapporte rien aux Souverains, 
& beaucoup aux Commis. Par- 
tout règne le même abus qui 
ne peut être un fecrct ; comment 
lubfifle-t-ili 
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là Cathédrale , très-grande , très-gothique , élevée 
fur une Eglife fouterreine, encore plus obfcure, & 
qui m’en paroît plus propre aux faints Mylleres. 
Les Druides , les Prêtres païens éclairoient peu 
■leurs temples , & avoient raifon. Ceux de la 
chrétienté , excepté les modernes , fe reflemblent 
tous } ainfî je ne vous parle pas plus au long 
de l’Eglife de Cantorbery. 

Nous quittâmes cette cité antique pour gagner 
Rochcfter , où nous couchâmes & mangeâmes 
d’excellentes huîtres. Le mâtin on nous fervit 
du pain , du beurre , & du thé , quoique nous 
n’en voulullions point. Les voyageurs qui fe 
trouvèrent avec nous , nous dirent que l’ufage 
étoit de payer ce déjeûner , & de demander à 
manger, fans avoir faim , pour l’honneur des 
âuberges , bonnes , à la vérité , cheres & bien 
fervies. Les Anglois dans des moments de feu 
poétique, qu’ils appellent moments d’amour , J 
charbonnent des vers fans nombre fur le mur 
des fallcs à manger. En voici de dignes du lieu 
&du fujet ,que , pour vous faire rire, je m'amufaj 
à mettre en françois , en attendant longuement 
que les chevaux fulTent mis : 

Damon dit en mangeant d’un chefter (c) plein 
de mites , 

O) freinage renomme en Angleterre. 


Roc H ES- 
TER. 
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Tel que Samfon , j’en tue un mille en un moment i 
Il eft vrai, lui répond Mélites , 

Tu te fers du même infiniment. 

Rochefter joint à Chattam , forme im demi 
cercle de plus de deux milles fur le Medway , 
où cette riviere renferme un magafin de vaLileaux 
& de provifions pour les armer. De là jufqu’à 
la capitale , on trouve des campagnes ornées de 
la plus fraîche verdure, beaucoup de troupeaux 
d’une taille plus grande que les nôtres , & des 
payfans en apparence bien plus opulents. Les 
hôtelleries & les maifons de plaifance font 
propres fans magnificence. Nous en remarquâmes 
une plus ornée vis-à-vis Greenwich , bel hôpital 
des gens de mer , d'où l’on découvre une forêt 
de mâts qui couvrent la Tamife. Un lot qu’on 
çxcitoit un jour à les admira , fe plaignit de 
ce qu’ils l’empcchoient de voir la riviere. 

Au pied du coteau qui la domine , uu. faux- 
bourg long , très-mal pavé , mal bâti , conduit; 
à la cité , qui ne l’eft guère mieux. Dans la 
nouvelle ville où nous habitons du côté dp la 
Cour , les rues font plus, larges , les maifons 
mieux décorées. Quand nous aurons vu ceux 
qui les habitent , je vous en parlerai. 

. .''I 

.*•• .. .‘J' a *. . 
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SECONDE LETTRE. 

A Londres > ce 8 Avril 17 jo. 

Je vous ai promis , ma eliere fœur , d’amufer 
la folitude de votre château , du récit de mes 
adions. Notre amitié vous les rend importantes. 
Ma vie eft aulli agitée que la votre eft tranquille: 
la toilette, les niellages , les vifites m’occupent 
fans celle. Quinze ou vingt Dames des plus 
qualifiées m’ont fait la grâce de me prévenir. 
L’ufage ici eft que celles à qui on eft recom- 
mandée > prient leurs amies d’aller voir l’étran- 
gere avant quelle leur foit préfentée. Myladjr 
Allen & Madame Cléveland , femmes de beau- 
coup d’efprit , à qui Moniteur de Chavigny, ci- 

devant notre Miniftre à Londres, a eu la bonté 

/ 

d'écrire en ma faveur, ont bien voulu me con- 
duire. J’ai d'abord rendu mes devoirs à notre 
Ambafladrice , qui nous a. fait l'honneur de nous 
prier à dîner pour le lendemain. Nous nous 
iommes rendus à fes ordres , & tâcherons de 
captiver fa bienveillance. Son mérite égal à fa 
naiflance , & fon rang, lui donnent tous les agré- 
ments qu’on peut lui procurer ici. Des afTem- 
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•blces de jeu brillantes , qui commencent à feps 
heures & finirent à onze , y rempliflent la foirée. 
Les Anglois ont pris nouvellement cet ufage 
d’Italie } mais ils n’en ont point les grand» 
palais i ce qui met fort à l’étroit leurs cercles 
nombreux. Le matin , des déjeuners charmants 
par la propreté , Pélégance des mets & des 
ullenfiles qui fervent à les apprêter , raflèmblent 
agréablement les gens du pays & les étrangers. 
Nous en avons fait un aujourd’hui chez Mylady 
Montaigu (d) , dans un cabinet tapilîé de pekins 
peints , Sc garni des plus jolis meubles de la 
Chine : une longue table couverte d’un litige 
tranfparent , mille vafes brillants y préfentoient 
caffc , chocolat , bifeuits , crème * beurre , paift 
rôti de cent façons , & du thé exquis. Vou’s 
faurez qu’on n’en prend de bon qu’à Londres. 
La maîtrefle du logis , très-digne d’être fervie à 
la table des Dieux , le verfoit elle-même ; c’eft 
l’ufage : & pour le remplir , l’habit des Dames 
Angloifes , jufte à leur taille , le tablier blanc , 
le joli chapeau de paille leur lied à merveille, 
non feulement en chambre , mais au parc de 
S. J AMES. S. James, où elles marchent comme des Nym- 
phes. Ce lieu vafte & champêtre , que leurs char- 
•’ » • * , ( 

| À ' ‘ f • • 

(<; patente de U fameufe Lady vvorthley Montaigu, 
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mes embellilfent , «efl: , fur-tout à midi, dans le 

i 

piail , leur promenade favorite. Elles trouvent 
dans la meme enceinte un lonrr canal & de 

O 

l’ombrage. Gceen-park, champ voifin , leur offre 
auflî des étangs pleins de poilTon , & des plants 
arbres qui les mènent à Hide - park , terreiq 
plus vafte pour leurs courfes de cheval avant 
çiîner , & l’aprés-midi en çarrofTe. Leurs robes du 
matin relevent bien mieux la beauté que leu;, 
habit à la françoife , deftiné aux alfcmblées du 
loir , à la Cour & aux fpe&acîes. Je ne fais 
pourquoi toute l’Europe a la bonté, de prendre 
pos modes , dont on ne peut fuivre la viciilïtude 
meme dans nos provinces ; les étrangers les 
reçoivent encore plus tard , & jamais de la, 
même façon qu’on les a portées à Paris. Chaque 
pays a fa langue , "fes mœurs , fes idées , 8c 
devroit avoir fa manière de fè vêtir ,• toujours, 
plus convenable à la taille qu’une parure d’em- 
prunt ; mais on trouve ici nombre de perfonnes , 
dont la magnificence , les maniérés &, le mérite 
font de tout pays , entr’autres le Comte & la 
Comteffe Cheflerfield , qui nous accablent de 
bontés. Mylord , après avoir rempli avec dillinc- 
çion les plus grandes places de l’État , ( loin 
de les regretter ) dans la vie pailîble , en jouit 
mieux de lui-même 8c de fes amis : il ^ voyagé 
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dans toutes les Cours , & n’en* a pris que le bon j 
une plus grande connoilTance des hommes , plus 
d’agrcment dans la converfation , la facilité de 
bien parler diverfes langues , une bibliothèque 
choifie , les meilleurs tableaux pour orner fon 
• palais , & le delir de le bâtir dans un bon goût 
d’architeébure. 

On doit me mener aux fpedacles , & voir les 
monuments publics : je vous en entretiendrai 

inceflamment. M. du Boccage m’aide à faire 
mes obfervations ; que n’étcs - vous aulïï avec 
moi! la fugacité , l’agrément de votre efprit fixe- 
roient tcfujours le mien fur les objets dignes 
d’être décrits. Je vous manderai ingénument 
nos adions 8c nos remarques : vous en voulez 

un compte fidcle , vous aurez même jufqu’aux 

lettres qu’on m’écrit. J'en reçois à l’inllanr'une 
en vers d’un amant de quatre-vingt-lîx ans que 
j’ai "à Montauban , qui me croit à Paris, & ne 
m’a jamais vue. Je vous l’envoie & ma réponfe. 
Un jour de repos que j’ai pris , m’a donné le 

temps de la faire , & vous en avez plus qu’il 

n’en faut pour la lire. Le Vieillard me cajole 
ainfi : 

Charmante fille d’Apollon , 

Déjà fur notre heureux rivage , 
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Mes vers ont célébré ton nom. 

Je déplairois à la raifon , 

Si je le chantois davantage. 

De notre derniere failon 
L’indifférence eft le partage ; 

Mais en contemplant ton portrait , 
Je Crois qu’amour me garde un trait 
Qui rçfpeéte trop peu mon âge. 
Quand je te Iis , quand je te vois , 
Certain trouble agite mon ame , 

Et je me fouviens qu’ autrefois 
De ce trouble naiffoit ma flâme. 

Sur le Tarn (e) , loin de ton féjour , 
De ton âge au mien la diftance 
( Sans que la vertu s’en offenfe ) 
Permet de te parler d’amour ; 

Mais de cet aveu fans myftere 
Les malins enfants de Cythere , 
Comme toi , riront à leur tour. 
Dans mon hiver tout me rappelle 
Que l’amoureufe Phildmele 
Jamais ne chante qu’au printémps , 
Et je foupire en mes vieux ans. 

Je vois dans tes yeux l’étincelle 
Du feu qui brille en ces écrits ; 

(?) Riviere qui pafle à Montauban. 



i/> t Lettres ’ 

Et de ta touche noble & fùre , 

Malgré moi mon cœur eft épris. 

Quand tu retraces la peinture 
De ces jardins toujours fleuris. 

Où le Maître de la nature 

Pour Adam fema fans mefure 

Les dons , les biens les plus chéris , 

Leurs charmes font fi bien décrits , 

Qge je maudis le premier homme , 

Dont le defir pour une pomme 
De ce féjour nous a proferits. 

J'abhorre encor plus fon audace. 

En confidérant le tableau 

Des maux qu’entraîna fa dilgrace , 

Si terribles fous ton pinceau. 

Du Boçcage, quelle eû ta gloire î 
Le talent joint à la beauté , 

Te donne au temple de Mémoire 
Une double immortalité. 

• Dans la fleur de mes ans quand l’amour m’a flatté , 
L’efprit fans les attraits n’étoit point mon affaire} 
Les attraits fans l’efprit n’auroient pas fu me plaire : 
Mais fi de voir le jour je m’étois moins hâté , 

Jugez ce que j’aurois pu faire 
De mon coeur, de ma liberté ! 


.. x 
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Réponse . 

Quelle erreur, bravant le danger. 
Me conduit vers l’aftre polaire , 
Tandis qu’au midi dans Cythere 
La M o t h e , votre ame lîncere 
Sous mes loix cherche à fe ranger ! 
Dans vos champs chéris de fa mere, 
L’Amour n’eft jamais étranger , 

A tout âge on aime , on fait plaire. 
Des doux zéphyrs le vol léger 
En bannit la raifon auftere , 

Et la laifle au nord voyager. 

Son haleine y glace la terre ; 

{ Des feux , d’un defir pallager , 

La foible ardeur n’y dure guere. 

Là, jamais la mer en colere. 
Comme à Seftos , n’a vu nager 
Un Léandre amant téméraire. 
J’aimerois pourtant l'Angleterre», 
Si j’y pouvois voir mon berger. 
D’un Céladon octogénaire 
Vainement fe rit le vulgaire j 
Plus il réfifte à s’engager , 

Plus fa tonquête eft belle à faire. 
Çtudçnt, moins fujet à changer. 
Tome UI. R 
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Il foupirc & fert fans falaire. 

Si la lagefle trop févere 
Contre lui réclame fes droits. 
L’exemple autorife mon choix » 

A l’Aurore Titon fut plaire. 

Une Mufe du fang des Rois 
Choifit pour berger Saint Aulaire (/). 
De fon goût sûr , prenons des loix j 
Aimons fans honte , fans myitere , 
Un Nellor dont les tendres chants 
Confervent leur force première , 

Et qui du nom de fa bergere 
Illuftre mes foibles talents. 


(f) Le Marquis de Saint Au 
Jaire , de la C .ur de Ma lame 
1.1 nuchtfle «lu Maine , conlerva 
iüfqu'à icnt ans tout l’îgrtme t 
OC la délicateffc de fon efpr.-t. 


Peu de temps avant fa mort, 
la Pnnceflé . curieufe d’un fait 
qu’il lui caJioit , en reçut pour 
réponfe : 


La Divinité qui s’amufe 


A vouloir favoir mon fecret. 


Si i’étois Apollon , ne feroit point ma Mufe ; 
Elle feroit Thétys , & le jour finiroir. 
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TROISIEME LETTRE. 

A Londres > «15 Avril 1750. 

X_jA bienveillance dont on nous honore ici 
ma chere fœur , nous en rend le féjour fort 
agréable. Hier , je déjeûnois chez Mylady Shaub , 
le Prince de Galles y vint fous un autre nom} 
j’étois avertie , & lui donnai le plaifir de me 
croire trompée. Il me fit la grâce de me quef- 
tionner obligeamment fur différents objets , de 
me demander mes ouvrages , & de m’accorder 
le temps d’appercevoit qu’il eft fort inftruit de 
la Littérature Françoife : l’Angloife ne lui eft 
fans doute pas moins connue. Après la conver- 
fation , ce Prince chargea la Maîtrefle de la 
maifon , de me prefenter le lendemain à la Cour 
de la PrincefTe. Je m'y fuis rendue ce matin. 
Les bontés de fon Alteife Royale m’auroient 
iaflurée , fi on pouvoir l’être vis-à-vis deux cents 
Ipeétateurs. Que nos têtes font foibles ! Hier , 
un fils de Roi déguifé ne m’intimidoit point , 
aujourd’hui il en badinoit avec moi , & m’en 
impofoit : je vois que ce ne font pas les Rois^ 
qu'on craint , mais la foule qui les environne. 

Bi i 
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Cette augufte aflemblée fe tient à une heure., 
les Dames en cercle , les hommes derrière , en 
triple rang. Leurs Alteifes , fuivies des jeurfes 
Princes , viennent par une porte , & reiTortent 
par l’autre , après, avoir parlé aux perfonnes à. 
qui elles daignent faire cet honneur. Cette céré- 
monie fatigante dure environ une heure. Lç 
temps d'attendre avant & après , fait qu’on 
s’alïied volontiers au retour. Je me repofe en 
vous écrivant , & me rappelle ce que je veux 
vous dire des fpetlacles. 

L’Oratorio , ou Concert pieux , nous plaît 
beaucoup. Les paroles angloifes (g) y font chan» 
tées par des Italiens , & accompagnées d’une 
multitude d’inflruments. Hcndel en eft l’ame r 
il y paroît précédé de deux flambeaux qu’on 
pofe fur fon orgue. Mille mains l’applaudiffent , 
il s’aflied , auili-tôt le coup d’archet le plus 
précis fe fait entendre. Dans les intermèdes , il 
j.oue leul , ou joint à l’orcheftre des Concerto do 
fa compofition , admirables par l’harmonie &■ 
l'exécution. L’Opéra Italien en trois aétes nous 
amufè moins. La longueur du récitatif déclamé: 

Ce r re Irneuc parnîr f.srt \ difconrs » que fon fifflement effc 
propre a la nuiftque L'ngcqjeux «tomme un itjjtrument à cordes , 
AlitVon dit que ta b iéveté co»’- | \' les tons prononcés des autres* 
vient au peu de goût que fc> langues tomme des it.lhumenu 
compatriotes ont pour les longs * à vwu. ’/ 
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.fait trop acheter quelques jolis airs qui' le ter- 
.minent. La falle eft belle. Les Adeurs de cette 
année font médiocres. Leurs repréfentatiottS 
üniflent avec l’hiver \ mais les Comédiens du 
pays jouent en toutes faifons. Ils rendent les 
Tôles fubalternes plus naturellement que les 
JFrançois. Chez eux un favetier , une foubtette , 
en ont réellement les propos & l’habit. Le Baron 
des Angiois > Garric leur grand Adeur héroïque 
>& comique > a dans la figure & la voix l’ex- 
prefiion la plus touchante & la plus vraie. Leur 
déclamation tragique nous paroît chantée -, mais 
je n’en puis bien juger 1 : obligée, pour entendre 
^unc piece au théâtre , de porter le livre , en 
lifant je perds l’adion des adeurs ; quand je les 
regarde » je ne les entends plus. Ils fe plaifent 
dans les petites Pièces , à mettre lut la feene 
ün François ridicule. D’abord (h poudre exceflive , 
fes tabatières > montres , boîtes à mouches tou- 
jours en main , fes révérences fans nombre nous 
parurent une caricature outrée. Peu à peu nous 
àpperçûmes avec chagrin, quelle n’a encore que 
trop de reflemblance. Nos Adrices l’emportent 
fur les étrangères dans les rôles nobles & dans 
la maniéré de fc mettre. Les Duménil &. les 
Clairon furpaflent beaucoup les plus vantées ici. 
Nous vîmes hier une grolle Cleopatre qui ne 

B iij 
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ieroit bonne qu’à jouer un rôle de nourrie^. 

Comme les hommes font par-tout les mêmes* 
le théâtre de Londres , quoique fort différent 
du nôtte, y reiremble pourtant en plufieurs points; 
mais il elt ici des fpeétacles dont nous n'avons 
nulle idée : je parte fous lîlenre les courfes de 
chevaux , les combats de coqs & de gladiateurs* 
& lai rte aux hommes à décrire ces terribles 
plaifirs : arrêtons-nous fur des objets plus riants, 
Faxhall. tels que les jardins de Faxhall (h) & de Renelash 
que préfentent les bords charmants de la Tamife. 
Là , le matin , pour un shilling , c’eft-à-dire , 
vingt-quatre fols, un Entrepreneur fournit mufi- 
que , pain, beurre, lait, café , thé, chocolat t 
Je foir , illumination , concert , & tout ce qu’on 
.peut délirer de manger , en le payant au-delà du 
■shilling. Quelquefois il s’y donne des bals de 
nuit à une guinée , environ un louis ; mais pour 
ce prix , en y trouve tous les mets , fymphonies 
fouterrair.es , foire , chants , danfes & malcarades 
ftuiïï élégantes que les parures des divinités de 
nos fêtes d’Opéra. Les Dames ne fe démafquent 
, point. Les bals font rares dans ces lieux d’alTcm- 

blée ; mais chaque jour des perfonnes de tout 
rang , de tout âge , dans un joli négligé SC 

(fc) On écrit Vjuxhill k Rcnelagli» 
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Rarement parces , y viennent de toutes part* 
«harmer leurs ennuis. Ce qui y paroît un phé* 
Inomene aux yeux François , eft l’ordre , le filence 
au milieu de la multitude , & chez nous le plus 
grand bruit importune dans la plus petite afTem- 
blée. M. de Fontenelle ( i ) allure que de fon 
temps on ne parloit point tous enfemble. Com- 
me il y avoir moins dé gens à moitié inftruit* 
par les Journaux & les Didiônnaircs , peut-être 
moins de fots fe croyoient en droit d’empccher 
d’entendre les gens d’efprît. 

Vous connoilfez la rumeur que nos cocher^ 
font quand ils s’accrochent ; ces rencontres nôusf 
font arrivées dans les plus petites rues ' de - 
Londres , avec des charrettes énormes : là , chacun 
defcend de fon fîege , porte les. roues lés dégage 
avec des peines incroyables , fans prononcer une 
parole inutile. : ’• t -~ 

PalTcfns de Faxhall à Renelash , oû on ne 
fait pas plus de bruit. Les jardins qui y font 
moins ornés , offrent au milieu des bolquets , 
une falle voûtée de cent pieds de diamètre , à 
trois rangs de loges y une natte fur le plancher 
y facilite la promenade j un fourneau à quatre 

J» « * | 1 ’> >J • . i > « j i> » • . ./ 

(0 Sage bien différent des I louer du temps paffé : il avoit 
autres vieillard». C'clt lu leuje I bien railbn. 
ckolc que jê lui aie entendu 1 

B iv 
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faces , entouré de baluftrades , où la chaleuf 
vient fans être trop ardente , s’élève au centre 
& fait oublier l’hiver. Cette magnifique enceinte 
m’a plu au point de la préférer à la parure 
féduifanre des jardins de Faxhall. Peu de per- 
fonnes m’approuvent , mais j'ai un fort appui * 
Mylord Chefterfield cft de mon avis ; il m’a 
demandé de chanter le lieu qu’il m’aide à 
défendre': le dcfir de lui obéir m’en a fait 
entreprendre le portrait. On y trouve de la 

re/Temblance , du moins on m’en flatte ; vous 
ne pouvez en juger r mais je vous l’envoie 
pour vous donner une idée des amufements de 
ce pay s-çi. . , . 

' ■ • > ■ - • 

Vers sur Renelash. 

S/" ■' 

Mufe , qui charmes mes loifirs. 

Viens rendre aux François la peinture 
Dé ces jardins où les plaifirs, 

, Les ris , la paix St les defirs , 

--Toujours dans leur jufte mefure ■ 
Raflemblent tous les agréments , , 

Que l’art ajoute à la nature. \ 

C’eft la qu'au bord d’une onde pure 
Londres au fon des inftruments. 

Voit tous les foijrs# malgré les yents, 

° . e * 
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Mille lampes (k) dans la verdure 
Eclairer mille amufements. 

Pour peindre à la race future 
Faxhall & fe s enchantements. 

De Voltaire il faudrait les chants. 

Et d’Albane la touche sûre. 

Mais vous, Renelash , J,ieux charmants. 

Souffrez qu’une main plus obfcure , 

Par amour pour vos monuments , 

En crayonne ici la ftru&ure. 

, Dans votre moderne parure 

On voit la grandeur du vieux temps 3 
Sous un dôme orné de fculpturc • 

Vos balcons par compartiments 
En trois ordres d’archite&ure , 

D’un vafte cirque ont la figure. ■" . 

Au centre un feu perpétuel, 
r Du printemps répare l’abfcnce. 

Et l’idole de cet Autel . . ) 

Eft la liberté fans licence. ; 

Ce Jiçu rempli de fa puifiance 
Ne fut point un temple païen, 

Ç’eft l’ouvrage d’un, citoyen , 

D’un Vitruve en defleins fertile , 

Qui du bien public fait le ûen , 

Et joint l’agréable à l’utile. * y 

(*) Ici lumière» font entourée» de g 1 obéi d« cryftal. * 
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Dans ce féjour élyfien , 

Où d’Hendel brille l’harmonie i 
Par les échos l’orgue embellie 

u 

S’unit au chaut italien : > 

Tandis qu’à l’oreille rayie 
Un Paccini chante fi bien , 

Du goût touj y prévient l’envie: 

Le commerce par Ton génie 
( Des deux mondes l’heureux lien ) 

Y joint aux dons de la patrie , 

Le thé qu’un Chinois oftre au Tien (l) t 
De.Moka la liqueur chérie 
Et ce noir breuvage indien , 

Que l’Efpagnol nomme ambroifie. 

Le plaifir fous les mêmes toits 

Y confond les rangs & les droits : 

Oui , ces lieu* féconds en merveilles. 

Des grands , du peuple & du bourgeois , 
Charment l’œil, le goût , les oreilles. 

Grèce , orgueilleufe de tes jeux , 

Cede à Renèlash la Viâoiré * - 1 - • 

Dans tes champs l’athlete poudreux. 
Vainqueur inhumain & fougueux , 

D’un vain laurier tiroit fa gloire, "i 

• V ’ . î '/ÎO; 

(0 Principal Dieu des Chinoit • ; .. ] t - . .> <■ 
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Ici , mille objets enchanteurs , 

A l’oeil frippon , tendre ou volage. 
D’un pas noble , léger & fage , 

Sous des chapeaux ornés de fleurs , 

Y cherchent pour feul avantage 
Le prix qu^ donnent au bel âge 
Les ris , les grâces , la beauté. 

De là naît cette volupté 
Qu’on rencontre , (elon Lucrèce , 
Dans une molle oifiveté ; ... \ 

Selon Zénon , chez la fageflê. 

Ce vrai bonheur tant fouhaité , 
Qu’à définir chacun s’emprefle. 

Sans l’avoir connu , ni goûté, 
L’Anglois en ce cirque vanté 
Semble en trouver la douce y vrefle J 
Du mpins le fils de la richeffe , 
L’ennui , dans ces lieux l’a quitté j 
Cornus en bannit la trifteflè. 
Comme au rivage du Léché , 
L’oubli du temps s’y boit dans ceflè 
, Dans le fein de la liberté. •„ . 

Là , le politique entêté 
Calme fon feu contre là France* 

Du Parlementaire irrité 
, Philis adoucit l’éloquence; 

Le marchand toujours agité 
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Des mers craint moins la violence* 
L’amateur de l’antiquité 
Du préfent fent la jouifTance ; 

La vieille , en favourant Ton thé , 
Voit , fans regrets , Hebé qui danfe , 
Et la courtifanne en gaie^- 
Prend le mafque de la prudence. 


Fuyez , jeux de Elore , ( ’m ) où jadis 
Rome étala Ton opulence , 

Londres profcrit votre indécence ; 

Sans goût , fans pudeur, vos Lais 
A Plutus y livroient leurs charmes * 
Dans la débauche & le mépris , 

A la courfe, aux combats des armes. 
De vils vainqueurs gagnoient le prix ; 
Et dans les fêtes que je chante , 
L’amour vrai , délicat , fecret i 
Vient couronner l’amant difcret , 

Et la beauté vive & touchante , 

Qui femble y briller à regret* • -< 
Mais en ce temple où tout l’enchartie. 
Ce Dieu ne fait à quel objet . ; .i 
Donner la palme triomphante, 


(m) Jeux qu'on c<lCbroit i Rome en l'honneur de flore , frmeufc 
courtilanne. , 
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QUATRIEME LETTRE, 

A Londres, ce XI Avril 17 

Je ne vous ai encore rien dit des monuments 
de Londres , ma chere fœur ; commençons pajç 
5. Paul. Cet édifiçe bâti par l’ Architecte Wren , S. P AV-L. 
çn pierre de Portland , qui rélifte à la fuméç 
deftruchice du charbon de terre , a cinq cents 
Çieds dç longueur , cent de large à l’entrée , deujç 
cents vingt-trois à la croix («). Une petit» place 
ornée d’upe médiocre ftatue de la Reine Anne , 
conduit au portail. On y monte par un perron 
de douze marches , fous un périftile de fix colon- 
nes de quarante pieds. Le fécond ordre touche 
la corniche du Temple ; & du raiz de chauffée , 
pavé de marbre , au haut dp dôme , on compte 
trois cents quarante pieds. Un léger droit fut 
le charbon de terre , a prefque fuffi pour élever 
en quarante années cette vafte architecture , 


{ri) Pour en donner une idée 
«W comparaifon , S. Pierre de 
Rome en a deux cents vingt Gx 
de ’arge i Rentrée, à U croix 
quatre ce ns quarante deux, hau- 
teur cinq cents (bixante*dix-hiui, 


longueur fix cents foixante neuf. 
Notre-Dame de Paris , longueur 
quatre cents huit , largeur cent 
loixantc-huit j les tour» ne font 
élevées que de deux cents. 
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moins immenfe pourtant , dit-t-on , moins belle. 
& plus pefante que S. Pierre de Rome , fon, 
modelé. 

Au-delà de cette Cathédrale , eft la fameufe 
La Tour. Tour bâtie par notre Guillaume le Conquérant. 

Cette fortereire a un mille de circuit , & ren- 
ferme les prifonniers d’État , les archives . la 
monnoie , la ménagerie de bêtes féroces , & 
l’arfenal.où les armes artiftement rangées forment 
fur les murs , des foleits , ferpents , tètes de 
Médufe , & autres formes bizarres. Dans cette 
falle font en grandeur naturelle les figures relTem- 
blantes de trente ou quarante Rois à cheval , 
armés* de toutes pièces. 

Les Héros à qui Londres éleva des ftatues , 
n’y peuvent briller que par leur renommée , & 
non par l’art des Sculpteurs. Leur chef-d'œuvre 
eft la ftatue équeftre de Charles I , en bronze , 
vendue à la livre dans les guerres civiles par 
les Parlementaires. Le chaudronnier qui l'acheta, 
I’cntérra , & la rendit enfuite à l’État , qui 
la remit à CharingcrofT , petite place où ce 
Monarque infortuné femble encore regarder 
la fenêtre de Whitehall , d’où il defeendit lur 
l’échafaud. Un incendie confirma ce palais, que, 
fur les defieins de leur fameux Inigo Jones , 
Jacques I commença à rebâtir d’une belle archi.- 
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teéture ; il n’acheva que la falle des feftins , où 
fon apothéofe eft peinte fur le plafond par 
Rubens. S'agit -il de fe voir au nombre des 
Dieux ? un Roi chrétien oublie un moment 
qu’un feul régné dans le Ciel. Si l’on traite les 
Souverains comme des hommes , leur amour 
propre n’eft pas fatisfait jfils font par nos refpeét* 
mis au rang des Imniortels, fouvent l’encens les 
ennuie ; on eft donc difficilement aifis à fon 
aifê fur un trône. Un des côtés des murs du 
fallon qui -m’a conduit à cette réflexion, repré- 
fente l’union des trois Royaumes , faite fous le 
même Roi ; de l'autre , l’envie , l’héréfie & la 
difcorde gémiflantes , enchaînées. Le Cardinal de 
Volfei céda ce palais à Hemi VIII. Le Prince 
régnant aurait befoin de l’achever. Sa demeure 
à S. James , malgré les embellifTements qu’on 
y a faits , eft peu logeable & fans décoration 
extérieure. Ses prédécefTeurs habitoient Weftminf- 
ter. Des débris de ce grand palais très-gothique, 
brûlé dans le XVI. fiecle, il fubfifte entr’autres 
une falle de 170 pieds, fur 47 de large, remar- 
quable par la hardielfe du plafond fait d’un 
chêne d’Irlande , auffi inacceflible au ver que le 
bois de cedre ; c’eft où le Roi dîne avec les 
Grands à fon couronnement : là , fe jugent les 
Pairs coupables. En Angleterre , un criminel n’eft 
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condamné que par 1 1 Jurés , tirés au fort entre 
fes pareils , le Juge les inftruit feulement des 
circonftances du crime : comme il faut que l’arrêt 
foit unanime , on les enferme fans nourriture , 
îufqu’à ce qu’ils fpient d’accord \ & fi le prifon- 
nier s’échappe, il ne peut, pour le meme délit, 
être jugé deux fois ;*le feul fupplice eft la 
potence ; on ne donne poîht la qucllion , mais 
le coupable eft obligé de répondre à l’interroga- 
toire ; s’il refufe , on le met en prelfe , de façon 
qu’en perfiftant dans fon lîlence , il étouffe avant 
d’être jugé ; alors fes hiens ne font point con-. 
fifqués , ce qui lui fait quelquefois prendre ce 
parti par amour pour fes parents. 

La loi commune ou le droit coutumier eft 
l’abrégé des loix Saxones , Danoifes fie Nor- 
mandes : d’abord on plaidoit dans la langue de 
Çuillaume le Conquérant , enfuite en mauvais 
latin ; depuis peu d’années , le Parlement a fait 
traduire les loix en Anglois , pour éviter l'incon- 
vénient d'un langage qui n’étoit ni françois ni 
latin , & prefque inintelligible aux Avocats & aux 
Juges. Les Cours de Judicature fe tiennent dans 
cette grande falle de WeftmLnfter , telle que. 
celle du Ban du Roi , où palfent les affaires, 
entre Sa Majefté & fes fujets ; la Chancellerie 
moins tigoureufe & le Commun Plias , pour juger ; 

• les 
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les affaires civiles félon la loi écrite. L’Echiquier , 
fondé par Guillaume , eft pour les difcuflîons des 
deniers royaux. La Nation donne au Roi z 8 
millions pour l’entretien de fa maifon & de fes 
Ambafladeurs ; comme on pafle par cette falle 
de la Trcforerie pour monter au Parlement , des 
petites boutiques de Libraires , & d’autres légères 
marchandifes , s’y font établies. L’Eglife de 
Weflminfter contient les tombeaux de la famille WEST- 
royale, & des hommes célébrés en tout genre, MlNSTSiu 
tels que Bukingham , Prior, Cafaubon , Newton , 

Chaucer , Driden , notre S. Evremont. 

.Les honneurs donnent plus d’émulation que 
les penfions. Les Anglois , moins riches en fon- 
dations pécuniaires pour les gens de Lettres , 
que nous , favent mieux les flatter. On fait plus 
naître de talents en les diftinguant qu’en les • * 
nourriffant. Trop d’aliments les appefantit ; 
l’encens eft une fubftance légère & fpiritueufe 
qui les anime & les fortifie. L’efpoir d’un tom- 
beau à Weflminfter excite vivement à fe dis- 
tinguer de fon vivant. Ce terrein renferme aufll 
les cendres des gens finguliers par leur talent, 
comme l’Aétrice Olfied } ou par un grand âge , 
comme Thomas Par (o) , dont l’infcription porte 

(•) J’ai lu en 1765 , dans la I de mourir dans te Comte do 
Çai'.uc , que fon puit-fils vcnoii | Cork , i cent trente-ueux ans- 

Tome UI. C 
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qu’il mourut âgé de cent cinquante-deux ans, 
en 1 6 j 5 , & vécut fous dix Souverains , depuis 
Edouard IV jufqu’à Charles I. Nous y vîmes 
encore les ïlatues en cire de plufieurs Rois , 

1 Parle - dans leur habit de cérémonie au Parlement , qui 
MENT’ fleçe au Palais de Weilminftcr. La Chambre 
baife , où il faut avoir un certain revenu pour 
être député , n'a de curieux à voir , que l’art 
d’avoir rangé dans un lieu peu vafte , des bancs 
où les 558 Membres qui la compofent , enten- 
dent l’Orateur aflîs au milieu : autour font des 
cabinets de conférence ou de repos , Sc une 
galerie de communication à la Chambre haute , 
dont la tapifTerie repréfente la flotte de Philippe 
II > nommée l’invincible , vaincue par celle de 
la Reine Elizabeth. C'eft là où j’ai vu hier le 
Roi ; les femmes y font admifes le jour que le 
Parlement fe fépare. Notre étonnement fut grandi 
nous croyions entrer dans le lieu le plus augufte, 
le nom feul nous faifoit frémir : nous comptions 
en voir les cent foixante & dix Pairs , tant 
Eccléfiaftiques que Laïcs ( dont il y en a feize 
d'Ecofle ) , rangés • dans le maintien le plus 
auftere fyq ; point du tout : nous les trouvons 

(p) Dans les Rances ordinai- à gauche, les 34 Evêques ; au 
res, à droite fur les bancs , l'ont milieu , les Barons ; derrière 
les Ducs , Marquis , Comtes , eux , les GreiSers ; & des deux 
félon leur rang d'ancienneté ; côtés les 11 Juges aliis fur de» 
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pelc-mcle en robes rouges ornées d’hermines , 
fuivant leur dignité , & ne fâchant où s’alfeoir , 
ayant cédé leurs places aux Dames , dont une 
foule très-parée remplilToit la falle , à l’exception 
d’un petit cercle gardé pour le Roi , qui arrive 
au bruit du canon, fe place fous un dais fur 
fon trône , la couronne en tête , le Prince de 
Galles à fa droite , le Duc de Cumberland à fa 
gauche, entouré des grands O/Hcicrs du Royau- 
me: l’un porte le feeptre, l’autre l’épée; & un 
Députe de la Chambre des Communes , vient à 
la Barre faire fa harangue. On propofe quelques 
Aétes du Parlement ; le Roi répond par le Clerc 
de la Chambre , en vieux françois , fait fait ainfi 
qu il ejl requis , le Roi le veut , ou vous remercie 
de votre bénévolence. Enfui te le Souverain prononce 
lui-même un difeours alTez court , les deux 
Chambres lui rendent grâces , & Sa Majefté s’en 


couffins de laine , pour le? faire 
reffouvenir d’en protéger les ma- 
nufactures. Detriere le Tiône «lu 
Roi e/t un banc où les jeunes 
fils aînés des Pairs peuvent ve- 
nir s’inttruire. les Archevêques 
d York St de Cantorbery ont 
un ftege à part du côté des 
Evêques Le contentement des 
deux Chambres eit néceflaire 
pour paffer une Loi ; on pro- 
pofe d'abord les btls a la Chain j 
bre baffe , qui peut les changer 
ou les rejeter. Le Chancelier 
eft Juge fouverain pour le civil , 
& le Tuteur des mineurs : il 


préfide d la Chambre des Sei- 
gneurs , & dilpofe des bénéfices 
qui ne patient pas 500 lit*, de 
revenu : fa p ace lui vaut ijoooo 
liv. de rentes. Les charge, de 
grand Tiéforier Si d Amiral , 
içant partagées en plufieurs Offi- 
ciers. Le Ro; donne toutes ces 
plare*. Les douze premiers Ma- 
gifirats des différentes yurifdic- 
tions font à Noël &• à la Pente- 
côte le tour du Royaume , pour 
y juger les Procès civils fit cri- 
minels ; niais un coupable ne 
peut être condamné que par lès 
pareils. 

Cij 
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retourne au bruit du canon, dans de grands, 
carroiles dorés , les feuls qui le foient ici , où 
de belles voitures ne le feroient pas long-temps. 
On y fait peu de dépenfe en ce genre , mais 
beaucoup dans les fêtes publiques & les funé- 
railles : félon l’ufagc des Egyptiens , pour exciter 
à bien fe comporter pendant fa vie , chacun 
éleve une pierre dans les cimetières aux tombes 
de fes parents , même parmi les payfans , où 
l’éloge & la fatyre du mort font gravés. 

Londres eft fale , mal pavé par la difette du 
grès , dit-on , parce qu’un peuple libre pave 
comme il lui plaît , chacun devant fa porte , & 
parce qu’il faut fouvent dépaver pour rajufter 
les tuyaux des fontaines ; toutes les maifons en 
font fournies par les eaux de la Tamife qu’une 
pompe à feu éleve en abondance. Les Dames 
vont en chaife à porteurs entre des bornes & les 
murailles où marchent les gens de pied. Le foir, 
deux rangs de lanternes attachées à des poteaux 
aux deux côtés de ces trottoirs pavés de larges 
pierres , éclairent les rues , & leur donnent un 
air de fête. Les maifons ont un étaçe à moitié 
fous terre , qui oblige à monter quelques degrés 
pour arriver aux portes étroites , ainfi que les 
cours , où les carrolfes ne pouvant entrer , 
temifent par des rues de derrière. Les laquai? 
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relient dahs un poêle au bas de l’efcalier , de peur 
de le falir , & une bande de toile ou d’étoffe 
empêche que les maîtres notent le poli des 
marches. Nulle antichambre ne précédé le fallon 
d’affemblée , orné de petites glaces & de tapis de 
pied, qui n’eft fouvent fuivi que d’un cabinet. 
Une douzaine de prétendus palais, qui ne lèroient 
à Paris que de grandes maifons , où nos opulents 
trouveroient bien à refaite , font à citer dans 
Londres ; mais il y a plulîeurs places quarrées 
affez vaftes. A tout prendre , quoique le luxe 
foit grand chez les Anglois , ils font encore à 
cent ans du nôtre , qu’ils imitent , & qui perd 
toute l’Europe. Leurs chambres tapiffées de papier 
peint en velours cifelé, n’ont prefque point de 
fauteuils : des chaifes hautes , peu rembourrées , 
leur fuffifent. Les femmes fans rouge & toujours 
lacées, ( comme jadis en France ) aiment ces 
fieges , & reffemblent dans leurs habits de Cour 
( trouffés comme on les portoit jadis à Marli ) 
aux portraits de nos grand’meres , elles en 
ont auffi l'accueil affable &: les bonnes moeurs > 
fi ces belles ne nous paroiffent pas quelquefois 
affez maniérées , les nôtres le font fouvent à 
l’excès , & l’art que plufieurs mettent à cacher 
un léger défaut de la nature., leur fait faire 
mille grimaces. 

C iij 
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, On voit ici un plus grand nombre de femmes 
»4ssem- dans les aflemblées & au fpeélacle , qu’à Paris j 
jsiÉes. elles y vont dans leur arriéré faifon fans crainte 
de montrer leurs rides ; les meres y mènent 
toutes leurs filles , qui vivent dans le monde 
d’une maniéré moins contrainte que les nôtres. 
Les leurs ainll que leurs jeunes freres , font 
élevés dans l’enfance avec la plus grande fim- 
plicité : on ne leur fait point perdre le temps 
à les frifer , à leur donner lieu de croire que 
d’être bien poudre & paré foit un mérite , ni 
le luxe une nécellité ; on les laifle fans gêne 
s’amufer des ris & des jeux que leur âge inlpire, 
fans leur préparer des bals & des fpc&acles donc 
nous les rafifa/îons ayant le temps d’en jouir 
& d’être préfentés dans les cercles. Il y en 
avoit hier un brillant chez le Duc de Bedford î 
j’eus le plailir d’y voir la Comtelfe d’Yarmoutli» 
qui , fans être de la première jeunelfe , me parut 
d’une figure charmante : l’alfemblée étoit nom- 
breufe j un rang de tables de jeu aux deux 
côtés d’une vaile galerie , formoit un coup 
d’œil rare à Londres , où les appartements ne 
font pas grands. Ceux du Duc de Richemont , 
où nous avions dîné, font fort agréables par la 
vue de la T amife & la richelTe des ornements ; 
mais fa magnificence ne fert qu’à relever la noble 
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fimplicité de Tes maniérés. Son goût pour les 
Lettres l’a déterminé à confier l’éducation de fes 
enfants à M. Tremblay , Genevois célébré par fes 
découvertes fur le polype ( q y Revenons à la 
Duchefiè de Richemont , qui joint aux qualités 
aimables le foin le plus particulier de fa maifon. 
Elle - même prépare fes filles pour les faire 
inoculer , & pendant l’opération va s’enfermer 
avec elles chez un apothicaire s de peur que fes 
enfants au berceau , nourris fous fes yeux , ne 
gagnent la petite vérole avant l’âge propre à la 
mieux fupporter. 

Peu de nos meres (r) du bel air fe priveraient 
ainfi pendant fix femaines des plaifirs pour le 
bien de leur famille. Je vous donne ce détail 
comme un échantillon des foins maternels des 
Dames Angloifes de tout rang. La fatisfaétion 
quelles y trouvent vaut bien la recherche 
vaine des amufements qui nous occupent fans 
nous fatisfaire. 


Qu'heureufe eft: une beauté fage 1 
La mefure de fes defîrs 
Eft celle de fon héritage ; 


(l) Petit animal aquatique ; fl 
on le coupe en plulicurs parties , 
chacune nés parties devient un 
polype entier. 


(r) Pltifieurs de nos Dames par 
leur courage refpcûahle en ce 
genre , viennent de detruire ma 
réflexion , vieille de dix ans, 

C iv 
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Son feul devoir fait les plaifirs ; 

Son époux chéri les partage. 

Ses enfants , dès leur plus bas âge, 
Sont fes plus doux amufements. 

Ses foins , fes vœux , fes fentiments , 
N’ont d’objet que leur avantage. 

Sa raifon , non les châtiments , 

Des liens lui captive l’hommage. 
Toujours au gré de fes fouhaits , 

La Baucis dont je peins l’image , 

Des beaux ans fait le court voyage. 
Quand le temps flétrit fes attraits , 
Qu’avec plailïr elle envifage 
Les tifliis que fes mains ont faits , 
Des biens dont elle perd l’ufage , 

Un doux repos la dédommage ; 

Elle en jouit , & fans regrets 
Du temps elle éprouve l’outrage : 
Ainfi la vertu meurt en paix. 

Ici , contemplons au contraire 
Le trille fort d’une beauté 
Qui veut briller, régner & plaire j 
Dans le fein de la volupté , 

Rien n’a droit de la fatisfaire. 

Chez Thalie, aux feflins, au cours. 
Le dégoût la pourfuit fans cefle. 

Pour fe captiver les amours. 
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Dans le printemps de fa jeunefle , 
La parure occupe Tes jours ; 

Mais le poifon de la molleife 
Bientôt en altéré le cours. 

Si des defîrs la folle ivrefle 
Lui fait oublier fon devoir. 

D’un époux jaloux , fans tendrelTe , 
Elle redoute le pouvoir. 

Son amant, fans délicatefle, 

La flatte & trompe fon efpoir. 

Ses enfants , quelle aime & néglige , 
Lui rendent fans goût les refpeéts 
Que fa fantaifie en exige } 

Ses efclaves lui font fuipefts. 

Quand de fon teint la fleur fanée , 
Loin de charmer, blefle les yeux , 
Dans fa vieillefle abandonnée 
Le monde lui femble odieux. 

La mort qu’elle redoute approche. 
Ses maux que rien ne peut guérir. 
Du pafle lui font un reproche : 

Qui veut ainfi vivre & mourir ï 
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CINQUIEME LETTRE. 

A Londres, ce 1^ Mai 1750. 

Je reçois à mon lever , ma chere fœur , les 
1 plus jolis préfents du monde : de Mylady 

Montaigu , la fuperbe & nouvelle édition de 
Milton , j/j-4 0 -, de Mylady Allen, deux petits vafes 
d’agate ; & du Duc de Richemont , un ananas 
qui m’embaume. C’eft un fruit nouveau pour 
moi , qui n'en ai vu que de confits. Tant de 
bontés dont on m’accable & m’honore , me 
font d’autant plus flatteufes , que les Anglois 
partent pour finccres dans leurs marques de bien- 
veillance. On les accufe à tort de peu fêter 
les étrangers. Je ne puis croire que leurs faveurs 
nous foient réfervées. Nous reflcmblons peu , 
il eft vrai , aux François révoltés contre toute 
opinion qui ne leur eft pas familier?. Au con- 
traire , plus les ufages s’éloignent des nôtres , 
plus notre curiofité eft fatisfaitc. On ne va 
point dans un pays pour y porter fes modes t 
mais pour y voir des mœurs nouvelles. Admi- 
rons fur-tout combien l’efprit patriotique règne 
plus ici que parmi nous. Sous la Reine Elizabeth» 
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Gresham , marchand de Londres , y bâtit à Tes 
dépens la Bourfe , un college , cinq hôpitaux , 

& laifla des fonds pour nourrir les prifonniers. 
Hervée , qui s’apperçut le premier que le fang 
circule dans nos veines , donna fa maifon Sc 
fon bien à la Faculté de Médecine. Le Chevalier 
Midlcton , chagrin de voir un quartier de la 
ville privé d’eau , y lit , à frais immenfes , palTer 
une riviere. Le Chevalier Cotton a légué à 
l’État la Bibliothèque de Weftminfter ; celle du - 
Duc de Norfolk efb à la Société Royale , fondée 
par Charles IL M. Folk en eft Préfidcnt ; notre 
fage Fontenelle m’a recommandée à fes foins 
fous le titre flatteur de fa fille : jugez comment 
j’en fuis reçue. Il mena hier mon mari à une 
de fes aflemblées , nous donna à déjeûner avec 
fa fille , qui eft jolie . & nous montra fur le 
plan de Londres , ( où il travaille ) que cette 
capitale eft pied pour pied de la grandeur de 
Paris. Il en croit aulli le nombre des habitants 
égal , & celui de tout le Royaume de moitié 
moins qu’en France. Ils difent que les murs de 
leur capitale , bâtis par Conftantin , fe font 
accrus au point d’avoir trente milles de tour. 
L’incendie de 1 666 y confuma treize mille mai- 
fons de bois , S. Paul & d’autres Eglifes. La 
perte fut eftimée deux cents millions de France, 
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En trois années dix mille maifons furent rebâ- 
ties , & cent édifices publics de pierre ou de 
brique: on profita de cette circonftance pour 
faire élargir les rues. Les riches citoyens voulu- 
rent embellir les quartiers détruits ; mais leurs 
foibles efforts montrent que leur goût d’archi- 
teéture & d’ornements étoit encore bien borné j 
s'il s’eft depuis un peu étendu , leurs fciences de 
calcul & leur commerce ont pris bien plus d’eflor. 
Je croyois que l’cfprit philofophique étoit beau- 
coup plus répandu chez eux ; nous fumes fort 
étonnés , l’autre jour , de voir dix mille pcrfon- 
nés courir à leurs maifons de campagne , ou 
coucher dans les champs , de peur d’un tremble- 
ment de terre prédit par un foldat. Cette plai- 
fanterie a coûté quelque temps de prifon à ce 
prophète pour le punir de la fottife des cré- 
dules. Sa prédiétion eût , je crois , moins épou- 
vanté Paris. Malgré ce refie de fuperllition , les 
livres de raifonnement font de grands progrès 
chez les Anglois ; mais la méthode dans leurs 
écrits , & la bonne architecture , peinture & 
fculpture , y font encore dans l’enfance. Ils ont 
pourtant une belle colonne d’ordre dorique de 
deux cents pieds fur quinze de diamètre, érigée 
en mémoire du terrible incendie dont je viens 
de vous parler. Une des inferiptions attribue ce 
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défaftre aux Papiftes. La confpiration des pou- 
dres fous Jacques I , eft encore un des forfaits 
dont les Calviniftes les chargent. Le monument Le Monv~ 
élevé en mémoire de l’embrafement eft à droite MENT. 
en arrivant pat le pont de Londres , long de 
80 pieds fur 30 de large , & bâti des deux 
côtés 5 au milieu fe trouve un pont-levis qui 
donne pallage aux vaiffeaux qui n’excedent pas 
le port de 400 tonneaux ; les plus gros relient 
au-delà ; & de l’autre côté , la riviere offre mille 
bateliers prêts à conduire les paffagers aux deux 
bouts de la ville. Ils prirent , dit-on , dans la 
Tamife, en 1100, un homme marin, le nour- 
rirent fix mois à terre , & le rejetterent à l’eau. 

En 1606 , la marée qui y remonte d’une maniéré 
trcs-fenfible , y apporta & remporta une baleine. 

Les mariniers dans leurs joutes y forment quel- 
quefois un magnifique fpe&acle par le concours 
du peuple qui borde les rivages. 

En remontant le fleuve , on trouve Chelfea , Chelsea. 
fameux par un luperbe hôpital , une manufac- 
ture de porcelaine , & les cabinets du Chevalier 
Sloane , les plus renommés de l’Europe pour 
l’hiftoire naturelle. Nous y avons parcouru qua- 
torze chambres pleines de livres & de raretés , 

& vu dans le jardin un crâne de baleine qui 
ombrage une table de douze couverts. Çe curieux 
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Vieillard veut léguer cçs fruits abondants de 
fcs recherches à la Société Royale , déjà riche 
en ce genre ( s ). Le Dofteur Mead , fameux 
Médecin , polTede auiîi des tréfors littéraires. Il 
nous a montré les clelleins enluminés de toutes 
les peintures antiques à frcfque , confervées de 
l’ancienne Rome ; une belle collection de tableaux 
des diverfes écoles , la tcte d’Homere rcchappée 
de l'incendie de Corinthe , des bronzes Egyptiens , 
& les portraits des grands Poètes & des célébrés 
Philofophes de fa Nation , ornements dignes d’un 
bon citoyen. Il nous préfenta du chocolat fait à 
la Mexicaine. Je m’accoutume facilement à ces 
mets étrangers , & même à la cuifine fimple des 
Anglois , dont nous avons lï mauvaife opinion ; 
leur grolfe viande , leur pudding , fur-tout en 
gâteau , leur poiflon moins cher qu’à Paris , 
dont on fert à chaque repas , leurs poulets à 
la fauce au beurre font excellents. Ils font du 
vin fans raifm , comme nous en faifons de 
cerifes , relTcmblaut au bourgogne , & fervent 
dans des corbeilles de jonc ou d’argent , de 
petits morceaux de pain à peu près comme on 


(s) I.a Bibliothèque donnée I le Chevalier Sloane, font à 
far !e Chevalier Cotton , corn- 1 prêtent au Palan Montaigu , 

tofée de tooo Maniifcnts raf- choj fi pour réunir cesr^hehes 

lembléi en 40 années «le voya- littéraires, fous le nom du 
j,cs , St les cabinets légués par I para Bnunnuum. 
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lert le pain bénit ; la portion de fix me fuffi- 
roit à peine. On m’avoit dit qu’ils régaloient 
rarement les voyageurs -, moi , je les trouve 
religieux obfervateurs des loix de l'hofpitalité. 

Nous n’avons encore pafle que deux jours fans 
être engagés à dîner. La matinée eft longue , 
on ne fe met à table qu’à .quatre heures. 

Les hommes fortent de bon matin en frac , 
à pied ou à cheval , & dînent au retour fouvent 
à la taverne : fix heures fonnent , le moment 
de la toilette eft pafle , la plupart vont à la 
comédie incognito , ou à Faxhall ; il n’eft 
néceflaire de fe parer que pour l’Opéra & les 
dîners où on eft invité. Les Seigneurs ont un 
café où un Entrepreneur leur fournit pour 
trois cents louis chacun par année , la lumière , 
le feu , les rafraîchiflements , & des tables le 

foir allez bien fervies pour y gagner des indigef- 
tions : la plupart y jouent un jeu capable de 
déranger leur fortune. Ces aflociations font 
environ de cent perfonnes ; nul poftulant n’a la 
faveur d’y être admis que l’éleétion par fcrutin 
ne foit unanime ; & quiconque s’y comporterait 
mal enfuite, en ferait banni. Les gens de tout 
étage ont ainfi des coteries où ils s’impofent Cotem ES. 
des loix félon leur goût : il en eft une actuelle- 
ment , où il n’eft permis de parler de fuite qu’un 
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petit nombre de minutes -, un boulanger fort 
cloquent qui y préfide, tient une montre & un 
marteau dont il frappe auflî - tôt que le temps 
donné expire ; chacun écoute en lilence , & le 
delîr d exprimer fa penfée y rend l’orateur très- 
concis. Nos conteurs auroient fouvent befoin 
d’une telle contrainte. Des gens du bel air , 
curieux d’aflîfter à cette aflemblée , y font admis 
aux memes conditions. La noblefle Angloife 
n’ufurpe jamais ni titres ni écuflons , & le 
peuple marque plus de déférence que le nôtre , 
pour les grands , qui femblent ne le point exiger. 
Les Odes & Préfaces qu’on leur adrefle , font au 
moins auflî pleines de louanges que celles de 
nos Écrivains. 

Dans des repas d’Amateurs des Lettres , nous 
n’avons pas manqué de célébrer les ingénieux 
Auteurs de Tom-John & de Clariflc. En revanche 
on m’a bien demandé des nouvelles du pere de 
Marianne & du Payfan parvenu , peut - être le 
modelé de ces nouveaux Romans. Bradlcy , le 
fameux Aftronome , cil toujours l’honneur de la 
Société Royale. Leur Parnafle n’a plus ni Shakef- 
, pears , ni Addiflons ( t ) , & produit moins de 

( t ) Det Dames qui ont connu I meute le rendoit charmant dana 
ce divin Moraliltc, m’ont du que I la Société ; Po|>e ne l’étoit que 
l’égalité de l'on humeur inge- | par intervalles. 

jolie* 
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Jolies chanfonnettes que le nôtre ; mais deux 
couplets qu’on me montra hier & que je vous 
traduis , vous donneront bonne idée de la galan- 
terie du pays. 

Tu vois l’abeille fur ces fleurs 
Tirer l’eflence la plus pure j 
Leur fein repand-il moins d’odeurs ; 

Ce vol nuit-il à leur parure ? 

Ainfi ce baifer que j’ai pris 
Sur tes levres à demi clofes , 

N’en a point obfcurci les rofes i 
De quoi te plains-tu , belle Iris ? 

J’ai trouvé ici Madame le Prince , de notre 
Ville de Rouen , qui fait de très-bons Traités 
pour l’éducation des jeunes perfonnes , & les 
met avec fuccés en pratique. Le Doéleur Maty a 
fils d'un Miniftre de Hollande , donne à Londres 
un Journal françois fort eftimé de toute l'Europe. 
Vous f^vez dans quelle faveur y font les Voltaire 
& les Montefquieu ; hier chez Mylord Chefterfield 
nous bûmes à leur fanté après un feftin peu 
philofophique , c’eft - à - dire , peu frugal : Ce 
doftc Comte a le malheur d’avoir un Cuifinier 
François. Les Seigneurs ( apparemment par l’avis 

Tomt UL D. 
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des Médecins intérefles à leur perdre l'eftomac j 
prennent de ces empoifonneurs. Notre luxe 
infenfé corrompra peu à peu toutes les Nations j 
-mais nous ne les verrons pas au point où ce 
venin nous a mis , il nous anéantira avant 
leur chute. 

Vous , qui çbériflez la vie frugale de vos 
bergers, vous applaudirez aux déclamations que 
je ne puis quelquefois m’empêcher de réitérer 
fur le fafte & la mollefle. Cette haine m’eft 
héréditaire ; mon pere l'a toujours eue , je. 
prends la liberté de lui en faire mon compli- 
ment , je vous prie de le lui préfenter pour me. 
tenir lieu de lettre. 

A mon Pere. 

Tes mains formèrent ma jeuneÆe , 

Minerve doit guider mes chants : 

O toi ! qu’on vit dès ton printemps 
Livrer ton cœur à la fagelTe , 

Tu pofledes dans la vieille/le 
La £anté de tes premiers ans. 

Pour rendre tes repas friands , 

Ton appétit a plus d’adrefle 

Que Mouticr , (a) dont la main traitrefl’e 

(tt, Cuifmicr fameux. 
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Sert la Parque en flattant des Grands 
Le goût perdu par la mollefle - y 
Diogene en traits médifants , 

Par orgueil les blàmoit fans cefle. 

Simple , fans art , doux fans fouplefle , 

Toi, qui ne cherches nul encens, 

A te louer chacun s’emprefle. 

Sans méprifer l'or & les rangs. 

Du repos tu fais ta richefle : 

Non ce repos qu’aima Lucrèce , 

Ni l’auftere paix qu’au vieux temps 
Zenon vantoit tant à la Grece ; 

Mais ce doux calme exempt d’ivrefle , 
Qu’un homme fain & de bon fens 
Retrouve au lieu d’une maîtrefle , 

Quand l’hiver a glacé fes fens. 

Comme vous ignorez l’Anglois , je ne vous 
envoie point les vers qu’on a la bonté de com- 
pofer ici à ma louange , mais pour amufer votre 
folitude ou l’ennuyer encore , je vous accable 
des miens. Voici un mot de remerciement que 
je viens de faire à Madame de Montaigu , fur 
l’édition de Milton quelle m’envoie, & fur mes. 
Ouvrages quelle m’a demandés. 

Montaigu , tes dons précieux 
M’ adorent de ta bienveillance , 

D>ij, 
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Les miens peu clignes de tes yeux 
Te prouvent mon obéiflance. 

Ainfi par-tout on voit les Dieux 
Recevoir des chants ennuyeux 
Pour les biens que leur main difpenfe.. 
Tes bienfaits me font plus flatteurs 
Que les tréfors de la fortune : 
Toujours aveugle en fes faveurs x 
Elle prodigue les honneurs 
A ceux dont la voix l’importune; 
Mais tes regards doux & perçants 
Du vrai mérite ont la balance ; 

» Je juge aufli par tes préfents 
Qu’ils ont fouvent de l’indulgence. 


SIXIEME LETTRE. 

A Londres, ce 12 Mai 17 5°. 

Vous vous plaignez , ma chere fceur , de ce 
que je ne vous parle point de ma fanté ; elle 
efi fi variable , que le bien ou le mal que je 
vous en manderois , n’exifteroient plus quand 
vous recevriez ma lettre. Les livres vous inftrui- 
roient mieux que moi du Gouvernement Anglois; 
dont vous voulez que je vous dife un mot* 
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mais ne vous apprendroient pas , à la vérité , 
ce que j'en penfe : il me femble que les divers 
partis , peut-être néceflaires pour la balance du 
pouvoir entre le Roi & la Nation , en rendent 
les hommes difficiles à connoître ; demandez- 
leur quel eft le cara&erc de leurs plus renommés 
compatriotes ; chacun , fuivaut le fyftême qu’il 
adopte , en fera une différente définition ; un 
étranger n’a pas le temps de difcerner la meil- 
leure : quand les ans auront encore obfcurci ces 
portraits , comment les Écrivains inftruits par 
les brigues & la haine des faélieux , les pein- 
dront-ils en traits fideles ? Outre l’embrouille- 
ment des faits que produiront tant de récits 
oppofés , ces difcuffions accoutument trop l’efpric 
à la difpute > y font naître la mauvaife foi , 

& tout homme confiant dans fes fentiments ne 
peut l’être au même parti , qui fouvent en change 
à la longue. N’a-t-on pas vu les Whigs & les 
Torys foutenir alternativement le pour & le 
contre > de façon que l’hilloire ne fait comment 
caraétérifer leurs prétentions ? II en fut de même 
en Italie des Guelfes & des Gibelins , & il en fera 
toujours ainfi des grandes faélions. Ici , l’amour / 

de la liberté paroit rendre fes défcnfeurs efclaves. 

Les Membres de la Chambre - Haute , comme 
héréditaires , n’ont pas befoin de brigues pour 

D iij 
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être élus ; mais leur crédit ne s'élève au Parte* 
ment qu’à proportion des créatures qu’ils ont* 
dans la Chambre-BafTe ; le befoin d’y faire élire 
leqrs freres ou leurs amis , les oblige à ménager 
la multitude dont la voix eft comptée. 

£lec- Dans les villes où les élections font prêtes L 
T ions. fe faire , celui qui régale & enivre le mieux 

quiconque fe préfente dans les cabarets ouverts 
à fes dépens , obtient le plus de fufïrages pour 
le candidat qu’il protégé. Quand les concurrents 
font opiniâtres & opulents , la dépenfe eft im- 
‘menfe. Si le Parlement de Paris étoit éleétif , 
nos Dames par leurs brigues y placeroienc 
nombre de poftulants. Ici , elles ont peu d’in- 
fluence dans les affaires , mais peuvent porter la 
•Couronne & gouverner la Nation ; les femmes 
• des Pairs ont des fieges & des ornements 
diftinétifs dans les grandes cérémonies ; les nôtres 
( chez un peuple renommé pour la galanterie j 
n’y ont aucun rang marqué , le Trône leuc 
eft interdit , les ordres de Chevaleries , & même 
les places des Académies. LaifTons ces contra- 
dictions dont l’univers eft plein , pour revenir aux 
guinées que les Mylords prodiguent pour les 
éleétions : ils font comme forcés ( quoiqu’abfents 
de leurs châteaux ) d’y entretenir une table pour 
la nobleffe voifine. Voyez quel foin -on a de 
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captiver l’amitié de fou canton ! Une Dame de 
la Cour, dont j’admirois l’autre jour la toilette, 
me dit: s’il prenoit fantaifie à un de mes fermiers 
de déjeûner delTus , pour le gagner , il faudroic 
bien le fouiïrir. Nous plions en France fous les 
grands , les Anglois devant le peuple : en revan- 
che , les fubalternes ont befoin de la protection 
des Lords , 8 c leur rendent ici un volontaire 
hommage. De ce befoin mutuel naît le meilleur 
des gouvernements , s’il éroic poilîble d’en retran- 
cher les abus : mais d’où font-ils bannis ? Le 
temps par-tout les multiplie ; nos voifins du moins, 
à force de rélifter au joug, fe rendent difficiles à 
mener , & fe confervent le droit de choilit 
nombre de leurs conducteurs. 

Le Maire de Londres , chef d’une jurifdiction 
étendue , fe fait par l’élection de la ville : fon 
Kgne d’un an eft court , mais brillant : il peur 
dans cet intervalle , vaquer 100 charges dont 
il difpofè , & fon revenu eft de 300000 üv. 
un grand palais bâçi pour le loger , & qu’il 
n'habite point , hii fert pour les cérémonies. 
Le jour de fa réception , il 7 régale les Seigneurs- 
& la famille royale. En 13 , un Maire , nomme 

Picard , eut le rare honneur de voir à fa table 
quatre Monarques : Edouard III , Roi d' Angle- 
terre , le malheureux Jean , Roi de France y 

D iv 
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David II , Roi d’Ecofle , & un Lufignan , Roi 
de Chypre. Jacques I , mécontent de la ville > 
menaçoit un jour fon Lord Maire de changer 
de réfidence , & d’emmener fa Cour avec lui î 
Votre Majeftc eft la maîtrefle , répondit - il , 
pourvu qu'elle daigne nous laiiTer la Tamife. 

Les Souverains à Londres font regardes fous 
un autre point de vue qu’à Paris. La liberté qui 
rend les peuples moins courtifans , y admet aufli 
Reu _ toutes fortes de religions , Presbytériens , Ana- 

Cioss. baptiftes , Catholiques, Epifcopaux , Juifs, &c. 

Nous fumes l’autre jour à l’affemblée des Quakers. 
Je pris l’habit fimple des QuakerefTes , j’en imitai 
la gravité , & fus ainfi placée du côté des 
femmes. S’il s’en trouve parmi elles d’eelairées 
d’une lumière prophétique , elles fe lèvent comme 
la Pythie , font mille contorfions & prêchent 
fur un marchepied au lieu de trépied. Nous 
fouhaitions fort d’en voir une dans l’enthou- 
fiafme ; mais le S. Efprit ne nous fit entendre 
que des hommes qui rendoient très-mal fes 
infpirations , & répétoient toujours la même 
chofe fans fuite; peut-être les profanes doivent- 
ils n’y rien comprendre. Nous fumes du nom- 
bre : leur prononciation lente nous rendoit 
pourtant leur Anglois facile à entendre. De 
ialfemblce des Quakers , nous allâmes à 1% 
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Synagogue des Juifs , d’où les cris affreux 
de leurs prières Hébraïques nous firent fuir au 
plutôt. 

Après vous avoir entretenue de ce qui nous 
a le plus frappés dans Londres pendant le trop 
court féjour que nous y avons fait , parlons de 
nos petits voyages aux environs. 

Nous dinames hier à trois lieues de la ville , 
chez le Lord Chef de Juftice , dont l'habit SC 
les maniérés nobles & fimples font d’un vrai 
Sénateur. Sa femme convient à ce portrait , & 
même leur château bâti dans le meme goût. 
La ftruétnre en eft régulière ; les chambres vaftes 
font folidement meublées ; la falle à manger 
( à la maniéré de nos peres ) préfentc deux 
grands buffets ornés d’une nombreufe argenterie , 
& la table une chere bonne , fans ragoûts , & 
abondante fans profufion. Le parc immenfe ren- 
ferme ( félon l’ufage du pays ) des troupeaux 
de daims , dont la chair tendre , peu eftimée en 
France , eft fort recherchée des Anglois. Nous 
avons d’autres mets , d'autres mœurs , d’autres 
préjugés ; leur médecine meme eft fi différente 
de la nôtre , que ne concevant pas que cent 
lieues de diftance la puiffent ainfi changer , je 
ferois tentée de la regarder comme une fcience 
Jÿftcmatique. En Italie , le bouillon de bœuf eft 
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préféré pour les malades ; en France, celui de 
veau; à Londres, de mouton; perfonne n’y fait 
ufage de la viande qui fert à faire du bouillon , 
on la trouve trop cuite , & le bouillon de celle 
qu’on cuit pour en manger , fe jette ordinaire- 
ment. Les homars , les crabes , les gros radix , 
comme propres à la digeftion , font fervis fuc 
toutes les tables : les Médecins , qui font fort 
chers , ordonnent peu de faignées , jamais de 
lavements ; l’émctique des mourants font les 
véficatoires ; la biere eft leur boiffon , & leur 
nourriture du pain & du beurre ; en Hollande 
le fromage & le thé , en Irlande des topinam- 
bours , mets commun des habitants du pays : 
ils n’en meurent ni plus ni moins. En parcou- 
rant le monde , les livres & la vie , on voie 
que tous les moyens de fe divertir , s’ufer , fe 
guérir , fe loger , fe nourrir , fc gagner , fe 
tromper , reviennent à peu près au même. Il eft 
donc inutile , direz - vous , de prendre la peine 
de voyager ? Pardonnez - moi , il eft bon de 
s’ affurer de ce que la raifon nous failoit foup- 
çonner : on voit qu’en effet les deux extrême» 
font par-tout prefque femblables : le befoin de 
pain parmi le peuple , & d’honneurs chez les 
courtifans , les réduit aux mêmes bafleffes ; 
mais dans l’étage mitoyen la nature humain* 
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moins gênée , fuivant la culture ou le terrein , 
varie allez les efpeces ; mais adieu , on m’arrache 
à ma morale pour me mener à Kenfingtown , 
maifon de campagne du Roi , à la porte de la 
ville. Il faut donc vous quitter. 


SEPTIEME LETTRE. 

A Londres , ce \6 Mai 1750. 

]NTous en fommes à Kenfingtown, ma cher t Kensixg* 

foeur. Guillaume III acheta ce lieu de plaifancc T °w*r- 

du Comte de Nottingham , afin d'y réfider 

l’hiver loin de la fumée de Londres ; & pour 

en faciliter la communication avec cette ville , 

il fit un chemin éclairé de lanternes des deux 

côtés. Le dehors du château , peu régulier , eft 

bâti de brique. On entre par une efpece de 

dortoir qui conduit à un alfcz grand efcalier 

peint par un Anglois de peu de talent , mais 

qui entend la perfpeétive au point que fes 

figures femblent vraiment regarder pardelfus la 

baluftrade. Les appartements font grands & 

bien meublés. Des tableaux du BalTan & du 

Tintoret ornent une des galeries j l’autre 

’ 
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montre lès portraits des Rois & Reines depuis 
Henri VIII. De là , l'œil admire de grandes 
pièces d'eau plates , & des boulingrins fort vantés 
par la beauté du gazon. Toutes les allées , au. 
lieu d’être labiées , en font couvertes ; malgré 
le foin journalier de le rafer & palier au rouleau , 
il mouille les pieds dès la moindre humidité , 
& fait reflembler ces jardins à des prés d'un 
beau verd , bien nivelés Si plantés en patte d’oie , 
fans ftatues & fans vue. Un mont artificiel 
entouré de pins , y femble propre à découvrir 
la plaine ; mais le belveder qui le couronne 
tourne inutilement fur un pivot , les arbres 
l’offufquent , & le terrein fcc qui les nourrit 
n’offre rien d’agréable à la vue. Vifitons les 
autres maifons royales. 

En remontant la Tamife pour les chercher , 
on voit à Patney le pavillon & la belle terraffe 
de M. Vaneck, fameux Banquier, chez qui les 
étrangers font magnifiquement reçus. Plus loin 
Riche - découvre Richemont , bâti par Edouard III, 

mont, maifon où le Roi dîne quelquefois. Une vafte 
terraffe couverte de gazon , qui régné fur la 
riviere , en fait le principal ornement ; les bof- 
quets nombreux & agréables préfentent une 
grande place appellée la Forêt, où pour mieux 
imiter la nature , l’art a planté fans ordre de 
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grands arbres , tantôt droits , tantôt courbes , 
i’un à moitié mort , l’autre entouré de buiifons. 
Le parc plein de daims & de toute forte de 
gibier , feroit une fimple prairie , li le goût ne 
l’avoit varié & divifé en terres labourées , relevé 
en monticules d’où l'on découvre Londres , & 
paré de pièces d’eau qui communiquent à la 
Tamife. Ces canaux mènent à une grotte, dont 
les pierres brutes au dehors forment en dedans 
une voûte ornée de fculpture. Le fameux Merlin 
Confeiller du Roi Arthur , cru fils d’un génie & 
d’une fille des hommes , y trouve aufll fon 
antre, à l’imitation de celui qu’il habitoit dans 
le Comté de Galles fon pays. La feue Reine 
qui chérifloit les lieux fouterrains , en fit conf- 
truire un en lahyrinthe , où des allées étroites , 
obfcures & tortueufes , conduifent les curieux. 
On y rencontre des figures de voyageurs qui 
femblent marcher en tremblant vers la caverne. 
Une porte balTe , gothique & pleine d’hiéiogly- 
phes , mene à ce lieu terrible , où l’on defeend 
j*ar un chemin de rocaille couvert de moufle. 
L’Enchanteur cft aflis devant un trépied chargé 
de livres de magie & de fpheres armillaires. 
Anne de Boulen & la Reine Elifabeth le con- 
sultent , accompagnées de leurs nourrices , fujets 
çonyenables aux puériles myfteres, Yis-à-vis ces 
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lieux , de l’autre côté de la riviere , régné Sion, 
vafte château des Ducs de Northumberland , 
quatre faces , flanqué de quatre tours. La mé- 
difance hérétique dit . que là , jadis , Iogeoient 
des Moines qui vilitoient un Couvent de filles 
à Richemont , par une voûte encore exiftante 
fous la Tamife. — 

Cette belle riviere arrofe Hamptoncourt , bâti 
par le Cardinal de Volfei , Miniftre & favori de 
Henri VIII. Guillaume III habita ce château & 
l'embellit } quatre cours entourées de bâtiments 
y contiennent quinze cents chambres magni- 
fiquement meublées : dans une des plus vaftes 
font les fept fameux cartons de Raphaël (x) » 
repréfentant les Actes des Apôtres ; Louis XIV 
eu offrit en vain deux millions. Non feulement 
l’intérieur des appartements fatisfait la curiofité , 
mais la campagne y préfente à la vue des 
dehors enchanteurs. Un grand canal bordé d’ar- 
bres traverfe les jardins plantés d’ifs , comme 
nos anciens parterres pafles de mode ici. Il y 
a quelques bofquets deffinés dans notre goût 
moderne , que les Anglois trouvent trop fymmé- 
çrifé. Ils préfèrent aux eaux jaillilTantes les eaux 

(x) la Reine ï prient régnan- 1 porter ces deffeins à fon beau 
te , par Ton goût éclairé pour I palais de Bultingham , dans Uj 
les Arts , vient de faire traol-lparc de S- James. 
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plates , comme plus naturelles ; une ravine que 
Je hazard feroit trouver dans un parc , à une 
cafcadc faite à grands frais , & les promenades 
tortueufes , aux allées droites , dont l’œil voit trop, 
tôt la fin , à l’imitation des Chinois ( dont iis 
femblent avoir pris les jardins ). Ils font même 
ferpenter les canaux pour leur donner un air de 
vérité , & en ombragent inégalement les bords 
revêtus de gazon & d’arbres courbés tels que la 
nature en produit. Nous avons vu un charmant 
ruiffeau artificiel de cette efpece , chez Mylord 
Burlingtovvn , près de Londres. Ses parterres 
font vaftes & bien ornés : fa maifon eft , dit-on , 
en diminutif , le palais renommé du Marquis 
Capra à Vicence , fait fur les deffeins du Palla- 
dio ; mais les proportions d’un édifice élevé ; 
réduites régulièrement en petit , perdent leurs 
grâces , & ne font plus le même effet. 

Les Anglois voyagent beaucoup en Italie , y 
prennent le goût des colonnes , des frontons; 
mais ils réduifent ces coloffes antiques en por- 
riques & châteaux de Pygmées. Mylord Burling- 1 
town a dépenfé trois millions à l’embelliffement 
de fes jardins, & à bâtir auprès de fa maifon fon 
petit palais Italien plein de raretés précieufcs. Il lui 
relie encore trois cents mille livres de rentes , qu’il 
çlépenfe dans la retraite a faire travailler des Artütes. 
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«A, 

Ici , les Seigneurs , mieux pourvus de richefTes 
que les nôtres , s’en fervent pour fatisfaire leurs 
goûts particuliers , & dépenfent moins en valets , 
habits , pagodes & bijoux : le befoin qu'ils ont 
de s’inftruire pour briller au Parlement , les 
détourne des vains amufements qu'exige en 
France la nécelfité de plaire. Dans nos Cours 
l'intrigue des femmes & des Miniftres eft le feul 
moyen de parvenir ; il faut donc devenir fouple 
& s’y livrer aux arts d’agrément. A Londres , 
la fermeté d’efprit > l’éloquence mâle , mènent 
aux honneurs : pour les obtenir , il faut donc 
lire , relire les anciens , fe nourrir de leurs 
fages maximes ; & pour briller dans le miniftere , 
étudier la politique. Ainfi , l’envie de s’élever , 
qui porte nos grands à la frivolité , les plonge 
ici dans l’étude. Ils cherchent , en voyageant , 
à perfectionner leur raifon déjà exercée dans 
les livres, fouvent jufqu’à l’âge de vingt ans, aux 
XJniverfités de Cambridge & d’Oxford. Je pars 
inceflamment pour cette ville favante , dont je 
yous rendrai compte au retour. 
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HUITIEME LETTRE. 

A Londres , ce 30 Mai i7$o. 

Vous me paroiffez , ma chere focur , contente 
de la fanté de ma mere , de la vôtre , & de 
mon exaditude à vous écrite. Votre lettre qui 
m’en allure , m’a fourni une très-agréable ledure 
à notre arrivée d’Oxford : nous avons fait ce 
voyage à l’infpedion d'un petit livre de cartes, 
bien amufant en route , & qui manque en France; 
tous les grands chemins s’y trouvent tracés par 
colonn/s , qui contiennent la largeur d’une ou 
deux lieues de chaque côté , avec les châteaux , 
arbres , ponts , rivières , auberges , & les milles 
marqués de façon que fans queftionner , aux 
dépens de fes poumons , fon portillon , on fait 
exadement le nom des objets dont on ert 
environné , de ceux qui vont s'offrir à la vue , 

& la diftance des lieux où l’on veut arriver. 

Dans notre courfe hors de Londres , deux Che- 
valiers Anglois nous accompagnoient. Nous 
paflames d’abord par Windfox , dont M. Pope Windsor. 
chanta fi bien la Forêt. 

Tome HL E 
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Le Duc de Cumberland y polTcde une maifou 
de chaiïe , qu’une longue avenue fépare du château 
loyal placé fur un coteau , d’où on découvre une 
plaine vafte & féconde qu’arrofe la Tamife. 
Depuis Guillaume le Conquérant , les Rois n’ont 
çefle d’embellir ce féjour favorifé de la nature. 
Edouard III , qui fit d’une jarretière de la Com- 
telTe de Salisbury , une marque de diftinétion , 
y fixa le chapitre des vingt - lix Chevaliers de 
cet Ordre , & bâtit le château en deux vaftcs 
cours quarrées , flanquées d’une tour , le tout 
d’un goût ancien , fort agréable à l’oeil. Appre- 
nez mon foible pour le beau gothique , tel 
que notre S. Ouen de Rouen. Peu de perfonnes 
l’aiment autant que moi , mais mon fentiment 
a pour appui des gens dont le feul avis eft 
préférable à la multitude. La chapelle de 

Windfor , où furent enterrés Henri VIII & 
Charles I , eft de cette romancfque architeélure. 
La hardiefle de la voûte plate furprend les 
connoifleurs , & le plein - chant de TEglife , 
accompagné de l’orgue , fut à mon oreille une 
mélodie célefte. Le foir & le lieu ajoutoient à 
mon iilufion. J’aurois volontiers pafle la nuit à 
entendre les Matines. On me tira de mon 
enchantement pour m’en procurer un autre. La 
terrafle du château, au clair de lune, me parut 
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admirable. Cette lumière douce en embellilToit 
la décoration, faifoit briller la Tamife , & me 
formoit des payfages lointains, que mon ima- 
gination prolongeoit à l'infini. J’eus peu à en 
rabattre le lendemain. Cette fpacieufe terrafle 
jouit d’une vue charmante. Les appartements 
qui la dominent font vaftes & bien meublés. 
Dans la falle de S. George , où Ce fait le feftin 
des Chevaliers de la Jarretière , un tableau 
repréfente Edouard , furnommé le Prince Noir 
qui mene à fon pere Edouard III , notre Roi 
Jean & deux autres Rois , jadis prifonnicrs à 
Windfor. On y vante aulfi des cheminées & 
des quadres ornés d’un bois blanc découpé en 
fleurs , en animaux de toute efpece , avec une 
adrelïe inconcevable. L’ouvrier de ces chefs-d’œu- 
vres vivoit fous Elifabeth , qui s’attacha à décorer 
les beaux lieux que je décris. 

Nous les quittâmes à regret pour aller au 
fameux château de Blenheim , bâti aux frais 
du Parlement pour célébrer les viétoires de 
Marlborough ; une prodigieufe colonne de 
marbre où fes hauts faits font décrits , en per- 
pétue la mémoire. Ces monuments qui coûtè- 
rent vingt millions à la Nation y l’honorent 
autant que le Héros qu’ils immottalifent. Les. 
tapilferies , les peintures du Palais repréfentent 

E h 
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les allons du Dac ; la bibliothèque en galerie 4 
fans tableaux ni dorure , & dont la feule ftatue 
de la Reine Anne décore le fond , eft fculptée de 
bon goût : une colonnade conduit à la chapelle *- 
où régné un fuperbe maufolée de Marlborough ; 
tout l’édifice d’une riche & vafte architeélure elt 
trop bas , trop pefant ; défaut ordinaire de 
Wanbrouk qui en donna le deftèin , ce qui lui 
valut cette épitaphe , où l’Auteur fait allufion à 
l’ufage ancien de fouhaiter aux morts que la 
terre leur fût légère j M. Pope ou le Doétcur- 
Swift s’exprime ainfi : 

Lye heavy on him Earth ; for the 
Laid many a heavy load on thec. 

Terre , pefe autant fur lui qu'il mit de poids. ' 
fur toi. 

Les Anglois excellent dans l’art de polir l'acier* 
Woodftock près de Blenheim , eft l’endroit où 
s’en font les plus beaux ouvrages. On en 
préfente aux étrangers qui y palfent , ils en 
achètent ordinairement , & partent le lendemain 
Oxford, pour Oxford. Ce fut notre marche , nous f 
arrivâmes de bonne heure. Cette ville confacrée 
par le grand Roi Alfred , à l’çducation de la 
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jeunelfe , ne montre aux regards que fuperbes • 

colleges , bibliothèques , jardins , Dodeurs en 
bonnet quarré , écoliers en robe , boutiques & 
marchés pour fournir à leurs néceflités. Tout ce 
qui peut diftraire de l’étude , comme jeux j 
Ijjedacles > beautés faciles , en eft exadement 
banni. On refpire une morale pure dans l’air 
fain du pays. Tout y enfeigne les fciences & 
la vertu. Le théâtre en dôme bâti par Sheldon, 
Archevêque de Cantorbety , où fe font les exer- 
cices publics de l'Univerlité , eft un des 
beaux édifices. Près de là s’élève un riche 
bâtiment où fe trouvent des cabinets de chymie* 
de médailles , & d’hiftoire naturelle-, on y voit 
les marbres antiques d’Arundel , l’exade impri- 
merie de Clarendon , & un théâtre d’anatomie, 
où l’on montre le fquelette d’une veuve de dir 
maris , pendue à trente - fix ans pour en avoir 
tmpoifonné quatre. 

Ce qui me déplut dans cette dode cité 
pendant le peu de féjour que nous y fîmes » 
fut d’y fentir au mois de Mai un vent de 
Décembre qui me déchira la gorge, d’y trouver 
un pave pointu qui me rompit les pieds , & 
d’y voir ces marbres de Paros ou d’Arundel , 
jettes fans foin au fond d’un caveau humide. 

Dans la recherche des relies précieux de la 

£ iij 
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Grece 8c de Rome , les Anglois feroient * ils „ 
comme les conquérants ou les amants , avides 
d’acquérir à grands frais l’objet de leurs defirs, 
& prompts à le négliger quand ils le pofiedent ? 
Nous blâmons aufli leur maniéré de diftinguer 
par une robe plus ou moins riche , la naifiance 
des écoliers d’Oxford. Chez les Mufes, les rangs 
doivent être égaux. Elprit , beauté , force , 
richefie 8c fanté , font des biens dont il eft: 
plus permis de fe vanter , que de la noblefle , 
parce qu’ils peuvent être utiles aux autres } 
mais que leur fert l’antiquité d’une race fans 
mérite ? Pour réprimer la vanité toujours trop 
prompte à naître , il ferait bon de l’accoutu- 
mer des la jeunefle à fe nourrir du feul encens 
que la vertu lui attire. Ce précepte eft bon 
pour mes neveux que j’embrafle. Vous me 
mandez que le Chevalier entre dans les Mouf- 
quetaires : fi j’aime à donner des leçons , il 
me fournira , fans doute , de quoi m’exercer : 
en attendant , j’en prends moi.même , en étudiant 
les hommes & les livres. Tous ceux de la 
bibliothèque d’Oxford font enchaînés par rang 
fur les pupitres vis-à-vis des bancs. La méthode 
eft bonne, du moins on n’en enleve que l’ame „ 
le corps refte. J’ai vu chez le Chevalier Sloane 
une maniéré facile de confulter plufiçurs volume# 
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i la fois. Ceft une grande roue fur deux pivots, 
entourée de dix ou douze pupitres qui tournent 
àu gré du leéteùr aflîs dans fon fauteuil , fans 
que les livres puiflent fe fermer ni s’échapper. 
Ces defcriptions remplirent mon temps & mon 
papier , au point de m’obliger à remettre au 
premier jour la fin du récit de notre petite 
courfe hors de Londres. Adieu, 


NEUVIEME LETTRE. 


A Londres » ce 4 Juin 17 fo. 

JE ne puis différer plus long-temps , ma chere 
fœur , à vous achever le récit de notre voyage 
d’Oxford. Nous en partîmes le foir , & nous 
égarâmes en cherchant Chiteauvert , qui n’en Chjteav 
eft pourtant éloigné que de trois milles. Le y£R T- 
Baron Schutz , Maître de la Garderobe du Roi , 
à qui il appartient, & la Baronne, nous avoient 
fort priés d’y pafTer quelques jours. Le lieu où 
nous les trouvâmes , eft embelli par l’art & 
la nature , & leur politeffc nous le rendit fore 
agréable. Nous nous y promenâmes beaucoup. 

Nos hôtes nous firent d’abord vifiter un petit 
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temple à l’antique , un obélifque , & autres orne- 
ments de leurs jardins , & nous menèrent fur 
des tapis de gazon au bord d’un ruifleau naturel , 
qui, par mille détours, fe perd dans une grotte 
de rocailles où ils l’ont forcé de f; rendre. D’un 
petit mont que leurs mains ont auffi formé , 
ils nous montrèrent l’habitation de Milton, que 
je faluai avec la refpeélueufe admiration qu’il 
m’infpire. Et pour connoître au vrai les mœurs 
du pays , notre curiofité ne fe contenta pas 
de parcourir les palais des Seigneurs voifins j 
nous examinâmes les cabanes des Bergers & les 
maifons des Fermiers. Ils font bien meublés , 
bien vêtus , bien nourris ; les plus pauvres 
villageoifes prennent le thé , font bien corfées 
en toiles peintes , le chapeau de paille fur la 
tête , & le mantelet d’écarlate fur les épaules. 
Leurs maris s’enivrent en paix & en liberté , 
peu de bâtiments leur fuffifent , leurs beftiaux 
couchent à l’air fans craindre les loups bannis 
du pays , 8c les grains y paifent l’hiver en meule 
fans fe gâter. Vos métairies vous ruinent en 
bâtiments ; mais il feroit difficile de faire goûter 
à nos payfans cette économie. Tous les hommes 
fe plaignent fans celfe de leurs ufages , & fe 
révoltent contre qui veut les changer. Ici > tour 
polfeifeur de 500 liv. de revenu peut chalfer au 
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fufil où bon lui femble , parce que fon champ 
offre le réciproque à fes voilîns ; les plus opu- 
lents perdent feuls à ce marché , mais ils n’ont 
point befoin de Gardes-challes , & cette économie 
leur rapporte plus que le gibier qu’ils en tire- 
roient : nous traiterons cette matière à loifir s 
continuons notre courfe. 

Nqus nous arrêtâmes un moment pour con- 
templer une collection de grands hommes 
peints par YVandick , dans un alfez beau 
château bâti par le fameux Clarendon , aïeul 
de Mylord Hyde : vous l’avez vu à Paris , où 
il prit le goût de le meubler à la Françoife. Sa 
foeur , la Duche/Te de Quecnsbury , renommée 
par fbn efprit & fa beauté , daigne m’honorer 
de fa bienveillance. Voici un trait de fon 
caraétere. Un jour elle diftribua , dit-on , des 
vers de Pope , que le Roi défapprouvoit au point 
de lui mander de ne plus paroître à la Cour. 

La DuchefTe , loin de s’affliger, répondit: “ Je 
„ rends grâces à Votre Majefté de m’en bannir, 

,, les foins que j’y rends depuis long-temps , me 
„ fatiguent & me gênent Quelle diftance de 
ces courtifans aux nôtres ! C’eft ce qne ce récit 
veut vous dire. Il m’écarte beaucoup de notre 
coure ; je la reprends pour arriver à Stow , à deux Stott • 
.milles de Buckingham, chez Mylord Cobham, 
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Son château, qui n’a rien de magnifique , eft fi 
vafte , que , joint à l’orangerie , on lui donne 
mille pieds de face fur les jardins qui y 
répondent par leur immenfitc. Nous y mar- 
châmes trois heures conduits par un guide t 
fans avoir tout vu. On y trouve peu de figures 
de marbre , elles font rares chez les Anglois * 
mais , au lieu de multiplier comme nous l'image 
des Dieux du Paganifme , que doit anéantit 
le Chriftianifme , ils immortalifent leurs grands 
hommes : les ftatues élevées en leur honneur , 
font fur la terre comme une femence capable 
d'en produire à l’infini. Les beaux lieux que 
nous parcourions , préfentent au bout de chaque 
allée ( ornée de charmilles , de houx panachés , 
& d’autres arbrifleaux , ) tantôt un belveder , 
tantôt un obélifque , des moulins , un cirque , 
les champs élyfées , des colonnades , un joli 
temple â l’amour , avec cette infeription : 

Nune amtt qui nondum amavit , 

Quique amavit , nunc amtt . 

Un monument dédié à l'Amitié , où le maître 
„ du château mit tous les bulbes de fes illuftres 
amis ; un temple Calvinifte en architeébure 
gothique, où ces vers de Corneille font gravés 
au frontifpice ; 
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Je rends grâces aux Dieux de nctre pas Romain , 

Pour conferver encor quelque chofe d'humain. 

Une colonne de foixante-dix pieds élevée pat 
une Arthémife en mémoire d’un Cobham ; le 
temple de la vertu , qui de toutes parts paroît 
tomber en ruine ; le Talion du fommeil , où 
Te lifent ces mots autour d’une guirlande de 
pavots : 

Cùm omnia Jint in inctrto , fave tibi. 

Une pyramide d’Egypte en petit dans toutes 
Tes proportions ; un hermitage fait d’argille 8C 
de racines d’arbres , meublé d’un lit de moufle , 
de vafes de terre , & d’infcriptions latines qui 
rappellent la vertu des Anachorètes qui Te 
Tormoient une Vénus de neige pour éteindre 
leurs bouillants defirs , ou de ceux qui , pour 
s’éprouver , comme Robert d’Arbriflel , dormoient 
entre deux jeunes bergeres. Des devifes choifies 
caraétérifent avec goût chacun de ces petits 
édifices. Des obélifques , des grottes , décorent 
les pièces d’eau. On voit fortir d’un mont 
artificiel les pins , les arbrifleaux que les rochers 
produifent , & par des crevafles s’échappent 
trois fourçes qui ferpentent , forment un grand 
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lac, & fe perdent dans des fouterreins de rocailles* 
où leur chiite fournit des bains: le mugiffement 
des eaux effrayant & agréable en fait le charme t 
Du presbytère d'une Eglife Catholique on a 
formé l’antre des Sibylles , dont les infcriptions 
répondent au defTein. Une colline nommée la 
ParoifTe , transformée en ParnafTe , renferme 
Apollon , les Mufes , les eaux d’Hippocrene. 
Au dos d’un temple fait pour célébrer & repré - 
fenter les fages de la Nation , on lit en vers 
Italiens cette infcription à la mémoire d’ut» 
Voyageur Ultramontain , que je traduis ainfi J 

Ci gît qui vint en Angleterre , 

Non pour y chercher un tréfor , 

Mais pour y fubfifter fans or , 

Des biens qu’y prodigue la terre. 

Il n’exigea de fes amis , 

Pour louanges , que des carefles. 

Si chez les Grands il fut admis , 

Ce fut fans brigue & fans balTelTcs, 

A leurs ordres toujours fournis. 

Jamais il n’encenfa leurs vices , 

Et fans être dévot zélé t 
Il couroit fouvent aux offices. 

Si , pour fuivre d’un pas réglé 
Les loix qu’infpire la nature , 
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On eft philofophe aujourd’hui , 

Qui le fut jamais plus que lui? 

Tendre amant , vif, jamais parjure, 

Ami fidcle & bon gardien j 
Dans fa jeunelTe il eut pour bien 
Une poftérité nombreufe. 

Vit leur deftin pareil au lien , 

Et pour finir fa viç heureufe 
Chez un Hermite retiré, 

Y vécut , mourut honoré , 

De les pareils il fut l’exemple, 

La f.atterie , ami leéteur , 

Ici ne lui fit point un temple. 

Celui qui reçut cet honneur. 

Des humains ne tint pas fon être , 

Ce fut un chien cher à fon maître. 

Je ne finirois pas à décrire les beautés des 
jardins de Stow : la maifon Chinoife au milieu 
d’un lac; celle de Vénus que le goût forma 
du plus bel aflemblage de rocailles ; le temple 
de Diane , d’ordre dorique , qu’on achevé de bâtit 
à la Grecque , & tant d’autres monuments fou- 
vent plus ingénieufement inventés par le Seigneut 
du lieu , que bien exécutés par les Artiftes , 
jnais toujours furprenants par leur multiplicité 
fie l’argent qu’ils ont coûté, 
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De cette habitation d'un Souverain , nous 
paflames à quelques lieues de là dans celle du 
Chevalier Lee , neveu du Lord Chef de Juftice , 
qui voulut bien être le compagnon de nos 
courfes , & nous garder chez lui quatre ou cinq 
jours. Le lieu eft beau , bien fitué. On y vie 
en liberté , dans l'opulence & la fimplicité j 
avec les foixante-dix mille livres de rentes du 
maître du château , un François auroit beaucoup 
plus de faite. Dès la foupe ou le puddink, on 
boit le punche chaud. Après le deflert ( fur-tout 
à la campagne ) la nappe s’enleve , & les 
femmes fe retirent. La table eft d'un beau 
bois des Indes fort lifle j de petites jattes 
qui le font autant , fervent de foucoupes aux 
bouteilles , & les font pirouetter au grc des 
convives. Ils choifirtent , dans le nom des vins 
gravé fur une plaque d’argent enchaînée au 
col du flacon * la liqueur qu’ils préfèrent , la 
boivent d’un air grave comme par pénitence , & 
fe portent pourtant la fanté des gens fameux , 
Toster. ou des belles à la mode ; cela s’appelle Tofter. 

Ce mot & cet ufage viennent d’une maîtrelfe , 
de je ne fais quel Roi , qui fe baignoit : un des 
courtifans avala par galanterie une tarte d’eau 
du bain de la déefle , chacun en but à fon 
tour ; le dernier dit : je retiens la rôtie pour • 
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faire allufion à l'ufage du temps , de boire avec 
une rôtie au fond du verre. Tofter veut dire 
rôtir. Voilà l’étymologie du Tort Anglois dont 
vous avez fans doute entendu parler. Il eft 
plus d'ufage à Londres dans les tavernes , & 
même dans celles où les Seigneurs s’aflèmblent , 
qu’à leur table en cérémonie , du moins je le 
crois , & pourrois bien me tromper dans mes 
remarques. Je refte ici trop peu pour y farisfaire 
ma curiofité & la vôtre fur les moeurs du paysi 
notre départ pour la Hollande eft prochain. 
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DIXIEME LETTRE. 

A la Haye, ce 10 Juin 17 fo, 

JE ne vous ai point écrit depuis Londres, ma 
chere fœur , afin d’avoir plus de chofes à 
vous mander. 

Nous nous trouvâmes -fi mal de notre trajet 
de Calais à Douvres , que nous n’avons ofé en 
rifquer un plus long de Harwich en Hollande. Une 
mer calme nous a ramenés à Calais reprendre 
notre berline. En partant par Dunkerque, je me Dunker - 
rappellois le temps malheureux où la fupériorité Q.UE. 
des Anglois nous força à le détruire : il eft à 
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Digitized by Google 




Lettres 


8 * 

craindre que notre peu de foin de la Marine 
ae nous replonge un jour dans un pareil abaif- 
fement ! Ypres m’a remis aulfi en mémoire les. 
maux que nous fit ion Evêque Janfénius } il y 
mourut de la pefte , pour le punir d’avance , 
fans doute , des tracaflcries qu'il a caufces. Tout 
Casd. périt , tout pafle : Gand, cette demeure des 
anciens Comtes de Flandres , cette ville immenfe , 
eft à moitié dépeuplée. Les temples remplis de 
tableaux des grands maîtres , confervent encore 
un air de majefté gothique. Après les avoir 
admirés , nous voulûmes nous promener , le 
cocher de remife nous fit tourner dans un qua^rré 
de rues où fans celle nous revoyions les memes 
çarroiTes , & demandions toujours quand nous 
ferions au cours. On nous dit , vous y roulez 
depuis une heure ; & cela s’appelle balocher. 
Çette mode venue d’Efpagne au temps que les 
Dames y vivoient dans la contrainte , fait encore 
leur amufement à Madrid : je le crois , mais 
je ne balocherois gueres pour mon plaifir. Le 
lendemain de cette lente promenade , nous 
■Axvzrs. prîmes le chemin d’Anvers par la tête de 
Flandres. La pçur de l’ennui nous eft toujours 
funefte , il falloir palier l’Efcaut , fort large, 
en cet endroit , & alors fort agité : le bac étoit 
à l’autre bord , comment l’attendre peut - être 
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deux heures ? Nous préférâmes de laifTer notre 
carrofle avec nos gens , & de nous confier impru- 
demment à un léger efquif. Les flots nous 
firent faire mille fauts périlleux , nous empê- 
chèrent de joindre le rivage, & nous obligèrent 
de monter par une échelle , de la barque dans 
un vaifTeau attaché au port , chofe trés-embar- 
ralTante. Nous arrivâmes enfin , & n’ayant point 
de voiture , nous traverfâmes la ville à pied , 
& en vîmes mieux les pignons gothiques des 
maifons plus hautes qu’à Gand , & en meilleur 
état. Malgré ma foible fanté , mon heureufe 
habitude de marcher 8c de fuir la mollefle , 
l’habit Anglois court 8c jufte à la taille , que 
je porte en route , me rendent propre à vaincre 
les difficultés qui s’y rencontrent. J'atteignis 
donc aifément mon auberge avec un appétit 
qui m’auroit fait trouver le poifTon d’Anvers 
excellent , quand même il ne le feroit pas ; 
& le lendemain nous en vifitâmes les Eglifes 
& les tableaux précieux & bien confervés. 

Cette patrie de Wandick & de Rubens , qui 
pofTede encore un fameux peintre en camaïeux, 
nommé Smitt , eft à préfent moins féconde en 
bons artifles. Le commerce y languit depuis que 
celui d’Amfterdam & de Roterdam profperc. 
Nous gagnâmes cette derniere ville par le 
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Mordick. Mordick , où nous laiflames notre voiture , 
.pour nous mettre dans une barque dont le con- 
ducteur eft la meilleure figure à peindre en Caron 
qu’on puiffe trouver. Le vent étoit fort. Pour 
nous rafiùrer , il ne manqua pas de nous conter 
le malheur du Prince d’Orange, noyé en 17 n. 
fur cette petite mer , où nous étions cependant 
bien mieux que dans l’affreux chariot de pofte 
qui nous roua jufqu’à la Meule. Nous la paflames 
deux fois dans un bac pour nous rendre à la 
patrie d’Erafme , dont nous voyions la ftatue 
des fenêtres de notre auberge. 

Roter- Roterdam eft riche , bien peuplé , bien bâti , 
Q am. coupé de larges canaux rafraîchis des eaux de la 
Meufe , qui porte les plus grands vaifTeaux jufqu’au 
fein de la ville. Le mélange des mâts , des 
arbres qui bordent les canaux , des clochers, 
des belveders , nous furprit agréablement. Nous 
ne le fûmes pas moins de ce que nous trouvâmes 
chez M. Bifchop , marchand de fil en détail , 
qu’il vend lui-même en robe de chambre de 
callemandre , dans la plus chétive boutique. Pour, 
contenter notre curiofité , ce vieillard nous 
conduifit , d’un air brufque & penfif, par un 
petit efcalier très-obfcur , dans une chambre 
entourée de vilaines armoires , d’où il fort 
des tréfors. Ce font cent boîtes remplies dv§ 
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meilleurs tableaux Flamands , vafes antiques 
d’or & d'émail, porcelaines du Japon, le plus 
beau fervice de Saxe que j’aie vu , nombre de 
mignatures en fleurs & fruits bien rendus par 
un pâtiflïer ; charmants payfages de la main 
d’un tuifinier , qu’un verre optique étend , 
approfondit à l’infini. Le maître de ces chefs- 
d’eeuvres a fa maifon du Dimanche aufli pleine 
de raretés , mais aufli vafte que fa boutique 
eft ferrée. Cette Angularité vous montre bien 
les mœurs d’un pays où le citoyen riche fans 
farte , ne facrifie pas aü plaifir de jouir , un 
feul des inftants qui peuvent accroître fa ruftique 
opulence. 

En quittant Roterdam , nous partantes d 
Delft, où réfonnoit dans l’air un carrillon de mille DelrT. 
cloches à l'uniflbn. Nous y vîmes les tombeaux 
de Grotius & de l’Amiral Tromp , & celui d’une 
femme & d’un époux morts à cent ans dans le 
même mois, après en avoir paflè foixante & quinze 
de bon accord. Ne doutant nullement de la 
poflibilité d’une longue & tendre union conjugale , 
nous nous arrêtâmes peu à ce monument , & 
fûmes plus curieux d’en voir un magnifique 
élevé à la mémoire du Prince d’Orange , aflaifiné 
i Delft. Le fculpteur a repréfenté à fes pieds 
un chien mon de douleur de fa perte. Que de 
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leçons les attributs qui décorent ces monuments 
du néant des grandeurs humaines , donnent 
à l’homme qui penfè ! 

Ces réflexions nous occupèrent pendant trois 
lieues d'un chemin charmant qui conduit au 
1 A Haye, plus beau village de l’Europe. La Haye, d’où je 
vous écris , eft un aflemblage de places , de belles 
promenades , de canaux un peu bourbeux , de 
palais plus propres que bien conftruits. Les 
Ambafladeurs , les Députés des États , & la plus 
riche Noblefle les habitent. Nous comptions n’y 
voir que le Miniftre de France ; mais Mylord 
Chefterfield , fans nous en avertir , nous avoit 
fait la grâce d’écrire en notre faveur au Comte 
de Holdernefl , Ambaflâdeur d’Angleterre. Je n’ai 
vu perfonne de fa Nation avoir mieux ce que 
nous appelions l’air du monde. Son mérite 
répond à fa magnificence , & fe9 bontés pour 
nous paflent ce que je vous en dirois. La beauté 
de la ComtelTe , ornée d’une fimplicité noble 
& polie dans fes manières , n’eft pas plus facile 
à peindre. Je n’avois point apporté d’habic 
convenable pour la fuivre à la Cour de la 
Princefle , où fon intention obligeante étoit de 
me préfenter. Notre miniftre mena mon com- 
pagnon de voyage au Stadhouder. L’une 8c 
l’autre AltelTe lui firent l'honneur de lui parler. 
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èc aux diverfes perfonnes du cercle , dans chaque 
làngue de leurs pays , aurti facilement que li 
toutes leur fulfent naturelles : leurs enfants 
les apprennent avec fuccès , & montrent d’heu- 
reufes difpolitions. Cette Cour fait comme l«*sC 
autres , joue , fe promene , s’ennuie , va à lîr 
comédie Françoife dans un aflez joli théâtre , 8c 
au concert Italien. 

Les alfemblées font ici telles qu'à Londres ; 
& nous avons le bonheur d’y trouver le même 
accueil. L’Ambafladeur d’Efpagne , Del Puerto -, 
nous donna hier un repas de quarante couverts j 
& du meilleur goût. Notre dîné d’aujourd’hui 
chez le Prince de Naflau ne l’étoit pas moins. 
C’eft ici qu’on boit le vrai vin du Cap , le 
hôtre eft fa&ice. Le bien que me fait la fatigue * 
me donne la force de là foutenir. Comment 
fuffire à tant de plâifirs î je nie prelTe d’en 
jouir , le temps de partir d’ici approche ; nous 
ne comptions pas y revenir ; Mylady Holdernelf 
en ordonne autrement j 8c nous fait la grâce 
de vouloir que nous y repartions quand nous 
aurons vifité les autres villes de la Hollande, 
Chacun nous en prie , je cede volontiers à de 
li douces inftances. Ce matin nous avons fait 
deux lieues pour voir Rifwick , château fameux 
par la paix de 1^7 , 8c nous partons ce foir 

F iv 


Digitized by Google 



88 Lettres 

pour Amfterdam , d’où je vous écrirai s’il m’eff 
poflible ; les routes , les amufements me laifTent 
à peine le temps de pofer le pied à terre. 

Moi , dont l’ame femble créée 
Pour chérir la paix qui me fuit , 

-Oe vis agitée , entourée : 

Vous, dont l’efprit plaît & féduit. 

Vous , que les Grâces ont parée 
De ce charme que chacun fuit , 

Souvent dans vos champs retirée. 

Vous vivez fans joie & lans bruit. 

Le cercle étroit où vous réduit 
La raifon qui vous rend docile , 

Par un fentier trille & facile , 

Vous mene à l’éternelle nuit. 

Comme vous le temps m’y conduit} 

Mais pour trouver ce fombre afyle. 

D’un champ raboteux & fertile 
Je parcours le vafte circuit. 

Des deftins divers font nos guides } 

Si les monts , les torrents rapides , 

Offrent des dangers , des terreurs. 

Au pied de cent rochers arides 
Le verd des prés , l’émail des fleurs , 
Enchantent l’oeil des voyageurs ; 

Mais qui traverfe dans la plaine 



SUR LA Ho LLAN D E. 8p 

Des chemins sûrs & peu riants , 

A moins de plaifir , moins de peine : 

Tel eft le fort qui nous ehtraine! 

Un nombre égal d’heureux moments , 
D’ennui , d’efpoir , d’amour, de haine , 

Des mortels partage les ans. 

Enfin , cette vie n’eft qu’un court pèlerinage ; je 
■Vous traduis à ce fujet une Fable qui m’a paru 
bonne ce matin dans le Speétateur. Un Derviche 
voyageant en Perfe , arrive à la capitale ; & dans 
l’idée que les grands du pays épuifent louvent 
leurs tréfors pour bâtir & fonder des caravanferas , 
il prend Je palais du Roi pour une de ces 
magnifiques auberges. D’un efprit diftrait il en 
traverfe la première & la fécondé cour, monte les 
galeries, y pofe fa valife, & s’en fait un chevet. 
Un des Gardes l’apperçoit , l’inftruit du lieu qu’il 
profane , & veut à l’inftant l’en cha/Ter. Pendant 
le débat , le Monarque parte , fourit de la méprife 
du voyageur , & lui demande comment il peut 
prendre la demeure d’un Souverain pour une 
hôtellerie ? Sire , dit humblement le Derviche , 
j’ofe vous faire une queftion : quels étoient les 
maîtres de ces beaux lieux avant votre Majelté ï 
Mon pere , mon aïeul , & tour à tour tous mes 
ancêtres , lui répond le Roi : & apres vous , 
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ajouta le Derviche , à qui ces toits immenfes 
font- ils deftinés ? au Prince mon fils , fans doute* 
s’écrie le Monarque étonné : ah ! Sire , reprit le 
Pèlerin » une maifon qui change fi fouvent d'hôre * 
a le beau nom d’un palais , mais n’eft en effet 
qu’un vrai caravanfcra. 


ONZIEME LETTRE. 

A Amflerdam , ce 30 Juin 1730. 

On trouve par toute la Hollande * ma chere 
fœur , des barques qui partent d’heure- en heure 
fans attendre perfonne. Nous en prîmes une 
LtYDEi pour Leyde , & voulions , en arrivant , y voir 
le fameux Mufchembrock ; mais il eft âgé , 
la nuit venoit , fon lit l’appelloit : de peur 
de l’incommoder , nous palTâmes le foir ches 
M. Lallemand , Profefleur de Phyfique. Il fit * 
pour nous amufer , plufieurs expériences i une 
entr'autres fur le nouvel aimant artificiel , pareil 
en force au naturel , & fur la catapulte des 
anciens , âuffi puiffante * dit-on , que le canon 
pour abattre les murs d’une ville affiégée , & 
plus facile à tranfporter. Ces machines fatisfïrent 
nos yeux , un bon fouper notre cftoraac , & Iflf 
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lendemain matin , la falle d’Anatomie offrit à 
notre cariofîté un chat , un linge des Indes avetf 
des ailes , une main de nymphe marine , & le 
fquelette d’un jeune homme qui , dans le dix- 
feptieme fiecle , avala un couteau en voulant le 
défaire d'une arrête qui l’étrangloit. Pour lui 
ôter ce morceau de dure digeftion, on lui ouvrit 
l’eftomac ; il vécut huit ans après l’opération. 

Au nombre des merveilles , on montre près 
de la Haye , le lieu où Mathilde accoucha jadis 
de trois cents enfants , par châtiment de la 
ftérilité qu’elle fouhaita à une pauvre femme. 
A Leyde on conferve aulfi un pain transformé 
en pierre , pour punition d’une fille qui en 
refufoit à fa fœur dans une famine. L’Univerfité 
de cette ville fe vante d’avoir eu nombre de 
favants de tout pays , & de divers genres , tels que 
’ Grotius , Heinfius , Volfius , Burmannus , Scaliger , 
Defcartes , Saumaife , Gronovius , Graevius , 
Bayle, Bain âge , le Clerc, &c. En i ju. Frédéric 
de T olede , dans le fac de Roerden , n’épargna 
que l’érudit Hortenfius. L’antiquité nous fournit 
de pareils exemples. La fcience , bonne à tout , 
peut même , vous le voyez , fauver nos joure. 
Les Mufes , dit Cicéron (a) , nourriflent la 

(a) sido/efcentiam aluni , fente - I btnt , non imffdiunt forts , ferme - 
tutem obleftant , feeundas rts ornant, I tant mbiftum , fere^rinantur , r*/W- 
édver/it foUtinm & ftrf*xinm pra- | tantnr. 
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jeuneffe , réjouiflent la vieillefTe , rendent là 
fortune plus agréable, confolent dans l’adverfité,' 
préfentent un afyle aux malheureux,' ne nuifene 
point aux affaires , veillent t voyagent & culti- 
vent les champs avec nous. Ce fage Conful a 
raifon i je le fens : l’étude i les travaux plus 
fûrement que les plaifirs , des heures font des 
moments. La vie oifive au contraire coule commtf 
un fleuve paifible , préfente toujours la même 
furfacc ; & n’offrant à l’efprit ni crainte , ni 
furprife , le livre à la langueur : dans l’occupa- 
tion , le temps eft un torrent dont l’agitation 
réveille l’ame , en bannit le fouvenir des maux 
pafTés i la peur de l’avenir , les ennuis préfents , 

& l’enivre enfin de defirs & d’efpoir , notre 
unique refiource. 

Du fameux Mufce qui m’a conduit à cette 
réflexion , nous paflames au jardin des plantes. *■ 
Le café qu’on y cultive dans des ferres chaudes , 
porte un fruit tel qu’une cerife. Le thé bou a 
la feuille ronde i le verd l’a pointue * celle du 
cannellier refTemble au laurier ; les cannes à 
fucre , efpece de rofeau , l’ont étroite & longue. 

Ici l’art domte la nature , les fruits de tous 
climats y mûrifTent ; nous y mangeons aéfuel- 
lement d’excellents melons à côtes , des ananas , 
des raifins , de groffes pêches , mûris avec des 
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pocles à grands frais , à la vérité. Il n’eft pas 
rare d’y voir des jardins médiocrement grands , 
dont l’entretien coûte douze & quinze mille 
livres. Les ouvriers y gagnent jufqu’à quatre 
livres par jour , emploient une partie de leur 
temps à fumer , à prendre du thé , du café , & 
les maîtres font obligés d’en donner aux 
domeftiques. Ces liqueurs fc vendent dans les 
places publiques , comme à Paris la limonade à 
la fraîche. Il eft fingulier que l’Europe entière 
ne puifle vivre agréableipent que des mets 
étrangers ; noix de cacao , fucre d’Amérique , 
feves d’Arabie , feuilles d’arbriïTeaux de la Chine. 
Ces climats reculés doivent-ils fournir nos pays 
fertiles de vafes , de linge , d’habits ? &c. Nous 
plaignons ces pauvres Européens , difent les 
Chinois , que la ftérilité de leur terrein oblige 
à mettre toute leur induftrie à conftruire de 
beaux & bons vailTeaux, pour venir de û loin 
dans nos ports chercher leurs befoins. 

Les uftenfiles des Indes abondent ici. Tour 
fe trouve en Hollande , & rien n’y croît : les 
quatre éléments y manquent j l’air marécageux 
en eft mal fain , le mauvais goût de l’eau me 
force d’en boire de Briftol , aufti chere que le 
vin ; faute de bois , on y brûle de la tourbe. 
La terre n’y paroît qu’un bourbier deflçché par 
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des digues toujours prêtes à rompre. Un travail 
aflidu & pénible les foutient , fur-tout près de 

JJ4RLEH. Harlem s on y parte fur une éclufe, où la met 
eft plus haute d’un côté que de l’autre. Cette 
ville n’a de remarquable que le grand bruit des 
orgues de l’Eglife, dont les tuyaux ont la grollèur 
d’un homme * de bonnes blanchirteries de toiles , 
& la maifon de Coller , qui difpute à Jean 
Faufte de Mayence , l’invention de l’imprimerie. 

A mst er- Trois lieues au-delà régné Amlterdam, capitale 
p am. entourée de trois larges canaux bordés d’arbres, 
qui lailTent l’efpace d’une rue & d’un trottoir, 
jufqu’aux raaifons à petites portes , qui conduifent 
par un étroit corridor revêtu de marbre, à un 
petit efcalier qui mené à deux ou trois chambres; 
ornées de peintures & de riches tapis ; mais la 
propreté la plus fcrupuleufe y brille plus que le 
vrai goût d’architeélure. Là , trois çents mille 
habitants toujours en aétion , ralTemblent par 
indultrie les tréfors de deux mondes. Quantité 
d’édifices publics y charment la vue j on n’ofe 
les couronner de hauts clochers , les fondements 
s’appuient fur un terrein trop fablonneux. Dans 
un de leurs temples fe voit le tombeau de 
Ruiter , qui de Matelot devint Amiral. Après avoir 
foutenu dix voyages aux Indes, & huit batailles 
navales , il fut tué dans les mers de Sicile e» 
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Combattant contre notre Duquefne , aune héros 
de fortune ; il en «ft peu d’une autre forte dans 
la marine : ce métier veut une pratique conti- 
nuelle , que l’attachement de nos gens de qualité 
pour les plaifirs & pour la Cour ne permet 
gueres. Les Hollandois doivent à leurs forces, 
maritimes de grandes polTeffions en Afie. Pour 
fe conformer aux expreiïïons emphatiques du 
pays , ils y prennent ces titres : “ Souverains de 
,, Java , Amboine & autres Ifles , Commandants 
,, fur toutes les mers du inonde , Proteéleurs 
,, des Rois & Princes de l’Europe , Modérateurs 
M fuprêmes de toutes les affaires de la Chré- 
,, tienté Leur Compagnie des Indes a cinquante 
navires en mer , cinquante mille hommes de 
troupes de terre , gagne des fommes immenfes , 
& la nôtre a toujours perdu depuis dix ans 
qu’elle fait ce commerce. 

Je croyois ne rencontrer de mendiants, ni 
en Angleterre , ni en Hollande , il y en a 
par tout ; & pour l’honneur & le bonheur de 
l’humanité , on n’en devroit voir nulle part qu’aux 
hôpitaux deftinés à les nourrir. Dans Amfterdam 
fe retrouvent aufli , au milieu de beaucoup de 
Religions permifes , les querelles de parti qui 
nous défolent depuis long-temps ; neuf Eglifes 
Janféniftes 8c treize Moliniftes s’y font établies. 


» 


Digitlzed by Google 



Lettres 


& 

Ces controverfiftes ne s’allient point entr’eur, & fo 
détellent plus qu’ils ne haïïTent les Calviniftes 8c 
les Luthériens. Le defir que tant de feétes tolérées 
ont réciproquement de s’édifier , contribue peut- 
être à maintenir ici des mœurs féveres. Les 
fpeétades y font rares , les plaifirs peu recher- 
chés : l’amour y trouve fans doute fa place ; 
mais fon ardeur fubjugue à peine le froid & 
la vertu des belles. L’oifiveté n’oblige point leurs 
époux à chercher des amufements hors de leurs 
foyers. Ils regrettent trop les moments dérobés 
aux affaires. 

Chez un de ces laborieux Banquiers , j’ai eu le 
bonheur de rencontrer trois hommes de mérite en 
divers genres; MM. de S. Sauveur, Conful de notre 
Nation (i) , Tronchin, fameux Médecin , & le 
Chevalier de Jaucour , aulfi connu par fon favoir 
que par fa nailTance. Il voyage fans faite , & n’en 
elt que pl§s refpeété. Ces lages daignèrent facrifier 
un de leurs moments à nous montrer le cabinet de 
M. Brankam , riche en tableaux Flamands , pofTef- 
feur du plus beau morceau de Wanuzzen (c ) que 
j’aie vu : les manufactures de foieries , la belle 
maifon de campagne de M. Pinto , homme de 
lettres & de goût , & l’hôtel de ville bâti fur 

(S) A prefem à Pétenbourg • 

{‘j Excellent Peintre de Heurt. 

treize 
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treize mille pilotis , en belle archite&ure moderne, 
de cent dix pas de longueur , fur quatre - vingt de 
large , mais trop baffe. La garde bourgeoife fait la 
nuit fa ronde autour de cette maifon , dépofitaire 
des fommes immenfes de la banque. Les falles 
obfcures y font ornées des portraits des principaux 
Bourguemeftres , peints en partie par YVandick , 
Rembrandt & Rubens. Les Sénateurs élus par le 
peuple gouvernent la ville & envoient des députés , 
ainfi que les fîx autres provinces , aux Etats 
provinciaux , qui en envoient enfuite à la Haye 
aux Etats généraux. Le Stadhouder, dont la dignité 
«ft héréditaire , même jufqu’aux filles , n’y a point 
de voix , mais beaucoup de crédit. Il gouverne 
par influence ; 1 en vain voudrois-je vous faire 
comprendre cette forte d'autorité ; on m’aflure 
qu’elle fe fent même très-vivement . & ne peut 
s’expliquer. Avant la derniere guerre , les mêmes 
familles qui fe : confervoient tour à tour les 
places éleétives de Bourguemeftres , deftinoient 
àüx armes la jeuneffe «pourvue de toute capa- 
cité pour les affaires &^ans émulation. L’igno. 
rance régnoit dans les mmpes , la difcorde au 
Sénat : pour l’en bannir , ils prirent des fers. La 
province d’Amfterdam vouloit conferver l’ancienne 
République , les autres l’emportèrent & remirent 
4 leur tête la Maifon d’Orangc. Le bon ordre 
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quelle voudroit mettre dans l’État , n’a point 
fait bailTer les denrées , excellivement cheres içi -, 
les impôts néceflaires à l’entretien des digues, 
excédent le revenu des terres , & le commerce 
y tombe par la foule des gens qui s’en mêlent 
par toute l’Europe. Les habitants d’Amfterdam 
penfept eux-mêmes que la fplendeur de leur pays 
déjà déchue, ira toujours en déclinant ; mais le 
port au coup d’œil , n’annonce point cette chiite: 
des vailfeaux de toutesNations y portent l’abondancç. 

En voguant hier vers la Nort-Hollandç , nous 
admirions la forêt de mâts qui couvraient le 
rivage. Pour le gagner , nous voulûmes elTayer 
de la feule voiture jadis en ufagc ici ; imaginçjv- 
vous un corps de cairolfe fur un . traîneau pareil, 
à ceux qui ttanfportent les marchandifes dans 
les villes de commerce. A préfent , plusieurs 
nchetenç du Gouvernement la permillion d’avoir 
des roues , mais les traîneaux fubhftent toujours. 
Nous nous fervîmes d’une de cçs voitures*, un 
grand cheval à collieg^ mené à pas de bœuf 
par un homme à pied à la portière , nous tirf. 
eu arrachant le pavé ™qu’au rivage -, mais un. 
joli bateau que nous y prîmes nous con^U'ht 
S.iJîDAM- légèrement à Sardam , village où le Czar Pierre 
a pâlie deux ans , déguifé en charpentier , pour 
apprendre la conltruétion des vailfeaux de guenç. 
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Un jour Sa Majefté prit par mégarde les outils 
d’un de Tes brutes compagnons , qui s’en vengea 
par des injures : ce Monarque-Ouvrier , loin de 
s’en plaindre , avoua Ton tort , & voulut être 
puni. Que ne devoit-on pas attendre d'un Prince 
aulfi jufte que courageux ? Qn peut t aux lieux 
que je décris , lui rendre l’hommage dû à fes 
vertus , y baifer les traces de fes pas. Les rues 
pavées de briques y font plus propres en tout 
temps , que la vaiiTelle la mieux lavée. Les 
femmes y tranfportent fur le dos leurs maris > 
quand elles n’ont point de pantoufles à leux 
donner pour les empêcher de falir le plancher» 
On écure jufqu’aux étables à vaches , où leux 
queue eft retroulfée de peur qu’elles ne la laliiTent. 
Les fervantes par toute la Hollande ne voudroient 
point d’un maître qui ne permettroit pas de 
porter le famedi tous les meubles au grenier 
pour laver la maifon du haut en bas,. & chaque 
jour les vitres , les murailles , dedans & dehors -, 
on les repeint fouvent , & les. volets 8c cham~ 
branles des portes , pour leur conferver un air de 
nouveauté. Les petits carreaux de faïance qui 
tapiflcnt l’auberge où nous logions, à Sardam , 
plail'ent à la vue , & les perches les anguilles 
cuites à l’eau, qu’on y mange , charment le 
gpùc. C’eft ce qui s’appelle Warer-fish. 

G iÿ 
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Après le dîner , nous allâmes voir une multi- 
tude de moulins à papier, à fcier des planches, 
à broyer la moutarde & toutes fortes de grains. 
Ici les machines agiflent comme des hommes , 
& les hommes comme des machines. L’épaiflç 
ftru&ure du peuple ne fembie point faite pour 
pénfer. En avançant dans la Nort Hollande , on 
trouve par-tout la meme ‘ induftrie , la meme 
propreté , le même goût pour le jardinage. Les 
habitants du Nord aiment tant les fruits & les 
fleurs dont la nature leur eft avare , que les 
regiitres d’Alcmaer difent qu'en 1737, une vente 
prblique de cent vingt oignons de tulippes , 
monta à deux cents mille livres. Ces Bataves , 
prefque créateurs de la terré qu’ils cultivent , 
l’accroillent aux dépens de Neptune , & la con- 
fervent malgré lui. Quand l’onde en fureur parte 
fur les digues , là , leur induftrie en arrête 
l’effort par un nombre infini de grandes voiles 
qu’ils oppofènt aux flots , & fans doute quel- 
ques paroles magiques. Chaque contrée a fcs 
fables. Ils prétendent qu’au quinzième fiecle , 
une troupe de jeunes filles prirent dans des 
rofeaux , au bord du Zuiderzée , une femme 
marine , lui apprirent à filer & à faire la 
révérence ; mais que malgré leurs foins 8c leur 
babil , elle rçfta muette comme un poiflon. Ce 
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tcrrein merveilleux donna nailTance à la màifon 
d’Horn & à Schoutten , qui , fans être forcier , 
fit le tour du monde , & découvrit en 1616 j 
au-delà du détroit de Magellan , un partage qui 
porte fon nom. Voilà tout ce que j'ai raflcmblé 
dans ce cânton. Nous allons à Utrecht faire une 
nouvelle récolte pour vous en faire part à notre 
retour à la Haye. 


DOUZIEME LETTRE. 

A U Haye , ce 4 Juillet 1750. 

J’En fuis à notre voyage d’Utrecht , ma chere ÜTRECHT. 
foeur. Pour joindre cette ville en partant d’Ainf- 
tvrdam , on fait huit lieues fur un large canal 
environné de jolies maifons de campagne , & trois 
lieues avant d’arriver* on le voit exact. -ment bordé 
des deux côtés de châteaux peints , de liâmes 
dorées , de grottes en rocailles , & de charmilles 
taillées au croiflint. Oui , pour voguer aux 
demeures des Fées, les Romanciers n’ima<nnent 

- iJ 

point de plus riants rivages. 

J'avois befoin de ces enchantements pour 
«harmer mes ennuis. La voiture d'eau me 

G iij 
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paroît toujours trille 8c lente : chacun ifttf 
dit , la tranquillité y régné ; je réponds , on eit 
jouit encore mieux au tombcàu , 8c nul ne 
veut l’y chercher. 

Apres avoir ainfi cheminé douze heures fana 
mouvement , nous arrivâmes donc à Utrecht , 
patrie de la favante Schurmann , morte à cent 
ans dans l’autre fiecle : Ville célébré par fort 
dernier congrès , fon cours magnifique , la place 
de S. Jean , la Cathédrale & le théâtre anato- 
mique , où l’on conferve un canot decorce 
d’arbre long & pointu , qui contient un petit 
Efquimau dans l’attitude où il fut pris au 
détroit de Davis , lié dans un trou au milieu 
de fon bateau , de façon qu’il femble en faire 
partie : le refte eft couvert 8c peut fe renverfer 
fans que l’eaü y pénétré. Comme le mot cen- 
taure noos préfente l’idée A’ homme- cheval , il en 
faudroit un pour lignifier homme-bateau , tel 
que notre très - petit navigateur armé de deux 
courtes rames. Ses dents , lès cheveux , fon 
bonnet exiftent encore. Quand il k vit en main» 
étrangères , dit fon hiftoire , il ne voulut plu» 
manger , & mourut de douleur. 

Près de cette relique , on montre en relief , 
dans une grande falle , le plan intérieur 8c l’ex- 
térieur du temple de Salomon , tel que le dépeint? 
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l’Ecriture. Hors de la ville eft un couvent qui 
renferme huit Chartreux en fuite pour le Jan- 
fcnifme. Le P. le Sellier Capucin , homme d’efprit , 
vit retiré dans la ville avec un de ces anacho- 
rètes , qui a parte dix-neuf ans dans la Nort- 
Hollande , feul , & nourri de lait par indigence , il 
s’en porte fort bien. Notre promenade avec eux 
ftit la première que je fis de ma vje entre uri 
Chartreux & un Capucin. Ils nous accompagnèrent 
jufqu’au fauxbourg , où nous vîmes la fameufe 
manufacture à filer la foie , de Wanmole ; un 
fèul moulin à eau y fait mouvoir quinze 
cents dévidoirs , & remplit les bartîns d’un fupîrbe 
jardin orné de ftatues de marbre & de grottes 
de coquillages les mieux àflortis. La plus grande 
eït en colonnades , chapiteaux , corniches , dômes, 
ornés de bulles , de monftrcs , de cornes d’abon- 
dance remplies de fleurs , de fruits , le tûut 
repréfenté au naturel en nacre , pierres précieufes 
& corail. Les cafcâdes , les jets d’eau qilt en 
fortent font un merveilleux effet, & les parterres 
fables de porcelaine brifée forment en ces beâux 
lieux un émail très-agréable. 

: Après les avoir parcourus , nous prîmes pour 
retourner à la Haye, une calèche qui nous mena La HaYZ « 
pàr un chemin ferré au bord d'un canal , ou 
l’on tombe fi le cocher eft mal adroit. Le nôtre 
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nous fit pafler aufli vite que le vent cent pofltf 
étroits fans garde-foux. Nous gagnâmes ainfi 
à bon port un beau village, où Mylady HoldernelT, 
pour fe promener , fans doute , eut la bonté 
de venir nous prendre avec une barque dorée , 
de la République , un excellent dîner , de la 
• mufiquc & la meilleure compagnie. Vous jugez 
que les fix lieues qui nous reftoient à faire nous 
parurent courtes ; & en arrivant , quoiqu’il fût 
tard , malgré mon négligé exceilif , la compa- 
gnie m’obligea d’aller au concert public , où je 
reçus l’accueil le plus flatteur. Apres la mufique 
Italienne , nous fumes encore invités à un im- 
menfe fouper. Les plaifirs , vous le voyez , ne 
me manquent pas ; mais je leur manque. Tant 
de biens me demandoient plus de force ; le 
fommeil m’en rendit pourtant aflez pour vifitet 
le lendemain un Baron de Groningue, curieux à 
voir : il n’a point quitté fa robe de chambre 
depuis dix-neuf ans. La crainte qu’on ne veuille 
l’empoifonner le rend farouche } mais à la 
recommandation du Comte Chefterfield , qui l’a 
aflùré que je ne reflemble point à une Brin- 
villiers , il daigna me recevoir. J’arrivai donc 
-dans fon beau jardin , j’étois fort parée ; M. 
Dairoles Miniftre d’Hannovre , me donnoit la 
main, & mettoit en doute fi le Baron voudroit 
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paroître. A l’inftant il fortit de fa grotte , d’un 
air fauvage * qui s’adoucit' en s’approchant. Ma 
figure bénigne le ralTura. Mufe , me dit-il , myt 
idée fur vos traits ne vous rejfemble point ; quoi ! 
P étude n a point flétri vos charmes ! quelle agréa- 
ble furprife ! Vous jugez de ma réponfe -, il mit 
le comble à fes galanteries , en me récitant par 
cœur la moitié de mes Amazones. 

Pour difîîper l’étonnement que je lui marquai 
fur le choix des pièces dont il chargeoit la 
mémoire ; il me dit : Votre Tragédie dans le 
goût grec me charme par la fimplicité du fujet , 
" M. le Baron , m’écriai - je , vous l’aimez par 
„ fes défauts j ceci relfemble à l’amour ; puiile 
„ votre indulgence pour les perfonnes que MylorA 
„ Chefterfield vous recommande , vous donner 
„ le même aveuglement pour tous mes Ouvra- 
» ges „. Après ce préambule , il me fit afieoir * 
fc tint debout loin de moi , & m’étonna par fa 
mémoiré , fa volubilité , fes connoilTances infinies 
fur la littérature ancienne & moderne en toutes 
fortes de langues , même fur nos nombreufes 
& inutiles brochures. Je l’écoutai une heure, 
& pris congé de lui , bien réfolue de vous en 
entretenir. 

On veut ^bfolument m’arrêter ici pour une 
brillante pêche de faumon qu’on doit faire fur 
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la Meufe. J’ai peine à réfifter ; mais mon Mentof ' 
qui doit avoir plus de force , me preile de retour- 
ner au pays de Caux , où fes affaires l’appellent. 
A mon arrivée , je vous tendrai compte du relie 
de mon voyage. 


TREIZIEME LETTRE. 

A Tojle , ce io Juillet 1750. 

ÎSJous voilà bien plus près dé vous , ma chere 
fœur , mais trop loin , ne pouvant encore aller 
vous joindre. Le petit château de mon beau- 
pere , après la vie agitée dont nous fortons , me 
paroi t fort folitaire. J ai tout le temps de raflern- 
hler mes idées , & de vous dire ce qui m’a frappé 
la vue en revenant ici. 

Nous partîmes de la Haye le 8 à midi. Plu- 
fœurs Dames eurent la bonté de venir me diré 
adieu , & l’air lîncere des politedès dont elles 
m’accablerent , me donna mille regrets ; mes yeux 
fe mouillèrent ; je montai triilement en caleéhe. 
Bientôt arrivés à Roterdam , nous nous y 
embarquâmes le foir dans*un yacht pour éviter 
d’aller en chariot de polie rejoindre notre 
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earrofTe au Mordik. Après avoir parte ce bras 
de mer la nuit , nous reprîmes au point du 
jour la porte, tràverfâmes Anvers, Malines, 
& arrivâmes à quatre heures après midi à 
Bruxelles , le long d’un large canal bordé de 
belles avenues. Notre courfe rapide m’avoit 
donné la migraine , le louper la calma , le lit 
m’en guérit , & le lendemain nous parcourûmes 
les remparts de la ville t la plaine qu’ils domi- 
nent en rend la vue fort agréable. La place 
de l’hôtel de ville eft fpacieufe. Ce bâtiment 
gothique foutient une tour de trois cents 
foixante pieds , & contient urte vafte falle des 
Etats , parée de fuperbes tapifleries ; l’une repré- 
fente l’abdication de Charles V. & non fes 
regrets , ni la joie de fon fils Philippe II. qui 
prend portellion de l’Efpagne & des Pays-bas.- 
On voit de l’autre côté l’inftitution de 11 
Toifon d’or par Philippe le Bon. La Cathédrale 
fort ornée , ainfi que toutes les Eglifes de 
Flandres , conferve un beau tableau de Rubens * 
Jefus-Chrift prêchant fes Apôtres. Le château 
de l’Archiduchefle a été brûlé ; mais fur les 
colonnes qui entouroient la cour , les ftatues 
de bronze des anciens Comtes de Flandres 
(ubfirtcnt encore. Le Prince Charles habite 
en palais antique , plus grand que commode. 


Brvxêl - 

LES * 
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Cette Alteffe eft mieux logée à l’Opéra : fott 
balcon bien imaginé fait face au théâtre , de 
façon qu’en fe chauffant , on voit tout ce qui 
S’y paffe dans la glace de la cheminée. La faüe 
fpacieufe a quatre rangs de loges. Le concert 
public Italien, où nous fûmes ,eft fort reffemblant 
i ceux de nos Provinces. Les belles Dames du 
pays font , dit-on , en campagne. Un Libraire 
nous a montré des cabinets de la Reine Chriftine * 
ornés de figures de pierres précieufes. Un de9 
deux renf rme une pendule , dont un lirin de 
bronze garde l’entrée : fes yeux, de diamants 
ont un mouvement relatif au balancier ; un 
carrillon fort de fa gueule , & fon pied bat 
les heures. Les Comtes d’Aremberg * Taxis * 
d’Egmont , Grimbergue , ont de beaux hôtels 
en cette ville. Dans les fontaines publiques , on 
en remarque une , où quatre Nymphes verfent 
l’eau par leur fein , que leurs doigts preffent î 
une autre , où un enfant piffe avec effort l’eau 
qu’il donne. Cette attitude finguliere lui valut de 
magnifiques habits de divers Princes. Louis XV 
même , dans la derniere guerre , en donna un 
très-riche au petit Maniquet , c’éft ainfi qu’il fs 
nomme. 

Ne connoiffant que l’extérieur de Bruxelles* 
je ne yous dis rien des mœurs de cette capitale. 
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En la quittant , nous allâmes à Enghien. Ce EscaiEN* 
château du Duc d'Aremberg n’a de remarquable 
que des jardins vaftes & bien plantés. Le Duc 
travaille encore à l’embellir. Une colonnade 
élevée au milieu des eaux fur un pain de fucre, 
découvre prcfque toutes les allées du parc qui y 
aboutirent , & forment un charmant point de vue. 

Nous parcourûmes avec plaifir ces lieux enchan- 
tés , & réprimés la porte pour Tournay , belle TouRNAY. 
& grande cité , qu’habiterent jadis quelques-uns 
de nos Rois. Le canal qui la traverfe a de plus 
que ceux des autres villes , une balurtrade de 
fer pour garde-foux , & des arbres aux deux 
bords qui forment une jolie promenade. La Cathé- 
drale eft grande , a cinq clochers & de riches 
Chanoines. Les fortifications en furent endom- 
magées dans la derniere guerre. On montre 
l’endroit de la breche où une ancienne Princefle 
d’Epinoi reçut jadis une ble/Ture au bras en 
défendant la place pour fon époux malade. Je 
n’oublie pas les traits de bravoure des Dames 
qu’on me raconte ; mais un feul jour parte à 
Tournay ne me permet pas de vous parler des 
habitants. 

En traverfant les campagnes de la Flandre , 
çe vafte cimetiere de prefquc toutes les troupes 
^e l’Europe , on ne voit , au lieu de châteaux , 


Digitized by Google 



I IO 


Lettres 


que des Abbayes. Nul pays n’en a tant , ni do 
fi hauts clochers , ni un fi grand nombre de 
villages ornés , & de villes bien bâties. Douai 
en eft une jolie & bien fortifiée. Nous vîmes à 
Arras une place capable de contenir dix mille 
hommes en bataille. Si les colonnes qui l'entou- 
rent étoient plus hautes & mieux propoctionnées , 
ce feroit une ençeinte remarquable. 

Aux lieux pu nous arrivons , je demande 
toujours s’il n’y revient point d'efprits -, aulll-toc 
on m’en raconte une hiftoiro effrayante : enfuite 
je m’informe des. miracles. 5 vous penfez-bien 
j 4 rrjs . qu’Arras m’a montré la fainte Chandelie apportée 
par la Vierge , au douzième fieele » à l’Evêque 
Lambert , pour guérir une fievre qui dévoroit 
fon troupeau. On en avale quelques gouttes , la 
guérifon fuit , & le remede eft intariflàble. Cha- 
que lieu fe vante d’une protection particulière 
du Ciel. A Douai , une Hoftic tombée fe releva 
jadis , & Jefus-Chrift reparut au berceau fur 
l’Autel , homme fait fur la Croix , fie rellufcité 
fur l’arc-en-ciel qui la couronne : à Tournay , 
S. Martin redonna la vie à un mort. Tous les 
Princes portent leur offrande à l’image miracu- 
leufe de Hall. Henri VIII , peu avant de fe féparer 
de l’Eglife , gratifia cette Vierge d'un Soleil de 
yerrncil d’un poids immenfe : les Prot.eftant£, 
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meme ont recours à l’étole de S. Hubert contre 
la rage : fans la diminuer , on en tire fans cefle 
des fils qu'on inféré dans la peau , comme pour 
inoculer la petite véçple, le mal fc guérit ainfi 
fans retour. A Tongres, S. Materne Evêque, 
mort en 118 , âgé *de cent quinze ans, ell cru 
fils de la veuve de Naïm , rellufcité par Jefus- 
Chrift. Les miracles de Lille , grande & belle 
ville , ne me reviennent point à la mémoire 5, 
notre chemin ne nouf y conduifoit pas pour 
nous rendre ici i mais nous y fîmes un voyage 
dans la guerre précédente , en allant voir le camp, 
de Dunkerque. Je vous parlai alors du port de 
cette ville Sc des marais de S. Orner. 

Dans un amas d’eaux qui de tous cotés s’y 
rendent , fe trouvent des ifles flottantes : on les 
tire par une corde à fon grc comme des bateaux ; 
l'arrangement qu’on leur donne , le beau verd qui 
les couvre , la quantité de beftiaux qui y pâtu- 
rent, forment un fpeciacle que je me rappelle ici 
volontiers. Nous comptions retourner inceflanv 
menr à Paris ; mais la goutte de mon compagnon 
de voyage nous enchaînera quelque temps ; pour 
La chafier plus vite , je l’exorcife ainfi : 

Quitte nos toits , goutte maudite , i 

La fagefle y fixe fa cour. 

v \.s • J 
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Va, redoutable parafite. 

Ronger l’opulent qui t’irrite 
Par le vin , le luxe , & l’amour. 

Ce ne fut point au l$in d’un Scythe , 

Mais bien au lit d’un Sybarite, 

Que jadis tu reçus le jour. 

Que viens-tu faire en ce féjour? 

L’exercice , un repas d’Hermite , 

En chaflent l’humeur qui t’excite i 
L’étude en bannit è fon tour , 

L’ennui qui rend par-tout vilite. 

L’amitié fille du mérite 

Ici nous charme , & nul détour 

N’y mafque un dehors hypocrite : 

Sans voluptés & fans atour , 

Le plailir dans nos bois habite ; 

Tu te méprends , goutte maudite. 

Fuis de nos foyers fans retour. 

Je tâche d’amufer votre folitude , & le plaifir 
de vous écrire enchante la mienne. Si je vous 
avois , j’oublierois qu’on peut être mieux que 
dans un coin du pays de Caux , où je gele fou- 
vent malgré l’été. Adieu. Puifie cette immenfc 
Lettre vous faire perdre fans regret un de ces. 
moments que je voudrois pafTer avec vous ! 

QUATORZIEME 


Dignzcd by (aOOgle 
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QUATORZIEME LETTRE. 

A Dieppe t «30 Juillet 17 fo. 

P Our achever de guérir la goutte , ma chere 
fœur , nous fommes venus palier quelques jours 
dans notre petit palais maritime. Notre amufe- 
ment eft d'en orner le jardin d'une ftatue de 
l’Amour ; le loifir de la folitude me la fait 
chanter , & me donne l’envie de vous envoyer 
mes rimes. J'habille des ornements outrés de la 
poéfie, une vérité que vous aimeriez peut-être 
mieux toute nue. 


Une Fée , au bord de nos mers , 

Fit un réduit où la verdure 
De Flore emprunte fa parure. 

Et fcmble braver les hivers. 

Dans les échos l’onde y murmure j 
Les chants de l’habitant des airs 

Y forment de brillants concerts ; 

Un mont où l’art fert la nature , ^ 

Y préfente en arehiteéture 

Cent portiques d'arbrifleaux verts : 

Oiîi , pour y charmer la fagefle , 

Tome Hl. H. 


\ 
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La Fée épuifa Ton adrefTe ; 

Mais qui peut réfifter aux Dieux 1 
L’Amour enfin s’en rendit maître; 

Sous des myrtes , dans ces beaux lieux , 

Son image vint à paroître : 

Bientôt par de plus doux foupirs 
Gémit la tendre tourterelle : 

Tous les cœurs forment des defirs. 

Tout prend une forme nouvelle; 

Les vents fe changent en zéphyrs , 

La rofe naiflante eft plus bçile , 

L’air fe réchauffe , & l’oranger 
Ne s’y trouve plus étranger. 

La bergere de ce bocage 

Sourit , folâtre , & moins fauvage , 

En eft plus chere à fon berger. 

Que dans ces paifiblcs retraites 
Leurs ardeurs toujours fatisfaites 
Se renouvellent fans changer ! 

Avant que de quitter le rivage que je vous 
décris , je viens de répondre au beau préfcnt 
que Mylord Chefterfield m’a envoyé : ce font 
les buftes des quatre plus grands Poètes d’Angle- 
terre , Mylton , Dryden , Pope , & Shakefpear ». 
lifez mon remerciement, trop peu digne , par 
malheur, de fon attention flatteufe. * 
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A MYLORD CHESTERFIELD. 

J’attendois mon retour ici , Mylord , pour 
vous rendre grâces des dons précieux que yous 
eûtes la bonté de m’annoncer en Hollande. La 
foli,tude , difois-je , me fournira’ des expreflions 
dignes du fujet. J’efpérois que vos grands hommes 
m'apprendroient à répondre à un de ceux qui 
les apprécie le mieux , & qui joint à leur mérite 
littéraire , celui d’homme d’état 5c de citoyen 
de toutes les Nations. Dans cette idée je repro- 
chai vivement à ces bulles célébrés , d’avoir parte 
la mer fans le vôtre ; je préférerois , leur dis-je , 
à la repréfentation de vous autres morts fameux , 
l’image de l’illullre vivant qui vous envoie. Ses 
traits nie rappelleraient fans celle fes marques 
de bienveillance, & l’clpoir de jouir encore un 
jour des charmes de fa converfation. Mylton 
avec des yeux éteints , qu’anime toujours une ame 
inftruite du palfé & de l’avenir ( comme le font 
ordinairement ces inlpirés jufques dans J’empire 
des ombres ) , me répondit ainli ; ( fes trois com'- 
pagnons l’écoucoient avec relpeét ) 

Vous qui ternîtes mes merveilles. 

De vos delirs immodérés 

m 
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Ne fatiguez plus mes oreilles. 

Les Grands , fous des lambris dorés , 

De Chefterfield ont la peinture ; 

Mais fes traits par-tout révérés 
Ne font point faits pour la parure 
Du toit lîmple où vous demeurez. 

Je crus que le tort que j’avois fait à ce grand 
Poëte , lui diéloit ces vérités dures , mais je 
n’eus gueres plus de faveur des autres. 

Dryden en riant s’écria : 

Quoi î foible Mufe , ta folie 
Eft d’imaginer qu’un génie 
Dont la fagacité régla 
Les intérêts de fa patrie, 

Qui vient de bannir la manie 
Du vieux ftyle ( d ) qu’elle adopta 
Pour calculer l’an qui varie ; 

Qui, loin de la Cour qu’il orna. 

Chéri des arts qu'il protégea , 

Brille par fa philofophie , 

De tes délits s’occupera! 

Rentre en toi-mcmc & t’humilie. 
d’auteur d’Hamelet ajouta : 

(À) Mylord Chefterfield a le plus contribué à la réformation da 
Calendrier Anÿlou. 


i 
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Un fage m’envoie en Neuftrie 
Pour guider tes chants qu’il goûta, 

' ! Abandonnes-tu Calliope 

Pour Melponiene? ah ! crains déjà 
Qu’au trot ton Pégafe ne chope ; 
Dans ce travail de Pénélope , 

Evite Charybde & Spylla : 

Fuis les Madrigaux d’Opéra 
-, , , Et les fentences par fyncope 
Que jadis le bon goût fiffla. 

Sur les enclumes du Cyclope 
Refais tes vers que chez Procope 
Le jufte cenfeur. critiqua : 

Soiis la fable qui l’enveloppe , 
Qu’au dénouement ton plan galope 
Aux noirceurs de Catilina 
Préféré là tendre Mérope , 
Rodogune , Alzire & Cinna. 

Dans l’albâtre qui s’anima , 

Sous une figure d’Efope , 

Une autre voix m’apoftropha. 

Tout eft bien , dit le fameux Pope, 
Et fans defirer au-delà , 

Jouis des faveürs de Stanhope ( e ) : 
T a vanité s’en nourrira, 

(e) Nom de la maifon de Mylord Chellerfield. 

H iij 
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Je crus fur leur parole , Mylord , que dé 
demander votre portrait , étoit trop ofer. Je 
me borne donc à vous faire mes très - humbles 
remerciements ; & pour publier ma vénération 
pour vos préfents & pour les grands Auteurs 
qu’ils repréfentent , je les deftine à l’ornement 
de ma petite bibliothèque de Paris. Mon 
empreflement pour m’y rendre , n’empêche pas 
que mes fentiments ne s’accordent avec les 
vôtres , Mylotd , quand vous daignez me 
fouhaiter à Londres ou à Greenwich. L’envie 
d’y retourner m’occupe fouvent , & me donne 
l’efpoir de vous y aflürer de nouveau de ma 
refpe&ueufe reconnoiflance , &c. 

La première lettre que vous m’écrirez » adre/Ièz- 
la-moi à Forges. En nous en retournant à Paris , 
j’y boirai des eaux pour mé rafraîchir & pafleï 
en campagne le relie de l’automne. 
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QUINZIEME LETTRE. 

De la fecondt S ai fort de Forges, 1750 . 

^Joas puifons depuis huit jours aux fources FORGÉS, 
de la fanté , ma cherè fœur j la foule n’y eft 
pas fi grande que dans la première faifon. Par 
politefle , plus que par curiofité , chacun s’em- 
prelTe à me faire des queftions fur mon voyage i 
&. n’écoute gueres la réponfe; àinfi va le monde. 

Souvent le lendemain les mêmes perfonnes me 
font les mêmes demandes. J'y fais même réponfe, 
qu‘on a peut - être peine d croire ; l’ignorance 
tend les hommes trop crédules * ou trop peu ? 

& quand on leur raconte des chofes fort éloi- 
gnées de leurs ufages , ils en doutent prefque 
toujours. 

Où leur confiance paroît plus aveugle , c’eft 
dans les louanges & les remedes qu’au hazard 
on leur prodigue. Le premier de ces antidotes 
calme les foiblefies d’efprit nées de la vanité? 
l’autre , les maux du corps par l’efpoir de les 
guérir. 

Comme les maladies infinies qu’enfante l’in- 
tempérance , amènent de toutes parts du monde 

H ir 
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aux eaux , & que nul n’a le courage 
chercher le vrai remede dans la fabricté & 
le travail , tous préfèrent de fc foumettre au 
caprice des Médecins qui y régnent fouveraine- 
ment, Leur peu de connoilfance d’une machine 
à régler , dont ils ne peuvent examiner le 
,'i • dérangement que quand la mort en arrête les 

teilorts ; leurs diverfes opinions fur les moyens 
de retarder notre fin , & de remettre l’équilibre 
dans les liqueurs , font que j’ai peine à fuivrc 
exadement leurs ordonnances. Ainfi je bois 
l’onde minérale fans la préparation ufitée des 
feignées & des purgations, & m’en trouve bien. 
Je dîne beaucoup avec des mets fimples chez 
moi , rarement chez les autres , où les convives 
aufli nombreux que les plats , animent trop 
l’appétit. La compagnie eft également agréable 
& moins dangereufe à la promenade. Là, pour 
en mériter la bienveillance , je marche & danfe 
même tant qu’on veut : voilà mon régime. 
Celui de nos Dames eft tel qu’à Paris ; ces belles 
font aurti embarraffees de tuer le temps dans 
l’inadion , & aulii foigneufes de leur parure , 
même les dévotes. La feule différence apparente 
eft que celles-ci font fans rouge , veulent une 
chere plus recherchée , des fieges plus commodes, 
& vont tous les jours à la Meffe } mais leur 
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intérieur peut être très-different des mondaines , 
& je n’en doute pas : il eft plus facile de devenir 
réellement ce qu’on veut paroître , que de porter 
un mafque qui laiffe toujours appercevoir les 
taches qu’il cherche à diflimuler. La vérité affine 
tout ce qu’on cleve fur fes fondements lolides ; 
les impoftures au contraire cherchent à fe fou- 
tenir l'une par l’autre , & tout l’cdifice s’écrouler 
revenons à nos eaux minérales', peut-être auili 
falutaires , mais moins agréables que celles des 
pays étrangers. Les Dames Angloifes trouvent 
mille amufemetus à Bath & à Thumbridcc , & 
des logements bâtis exprès pour les recevoir ; 
comédies , bals , cafés , mufique , tout y raffemble 
non feulement les infirmes , mais encore les cens 
qui cherchent à perdre leur fanté dans les plaifirs. 
Forges en offre rarement , eft mal (îtué, les maifons 
y font étroites & peu commodes : enfin , ce font 
les habitations des bourgeois du lieu un peu 
étendues pour les louer aux étrangers. Mais vous 
me demandez la vie qu’on y mene : vos remercie- 
ments flatteurs fur mes longs récits & mon loilir, 
me permettent d’emprunter le ftyle des Mufes 
pour vous fatisfaire. 

O vous l.dont le tendre fuffrage . / 

Anime aujourd’hui mon pinceau , >2 
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PuifTe-t-il vous rendre l'image 
Des paffe-temps de ce hameau! 

Pour y fuivre la loi commune * 

Sans foif on y boit beaucoup d’eau j 
Par une vifite importune 
Chacun Ce rend un compliment 
Qu’au même inflanc le cœur dément; 
Malgré cette faufTe apparence « 

On Ce plairoit en ce féjonr , 

Si la facheufe médifance 
N’y flattoit l’envie à Ton tour. 

Nos buveurs d’eau ; comme â la Cour , 
Se critiquent fans fe connoître , 
S’abordent , & pour entretien 
Se parlent & ne difent rien. 

Tels que les habitants du cloître , 
Vivent enfemble fans s’aimer , 

Partent fouvent fans s’eflimer ; 

Mais de la médaille tournée 
Confidérons le beau côté ; 

Voyez quelle diverfitc 
Abrégé en ces lieux la journée! 

Pour occuper la matinée ; 

Chacun boit fans néceflité; 

Le jeu , la danfe , la gaieté , 

Y rempliffent l'après-dînée. 

Sous des toits où la vanité 
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A l’utile Ce voit bornée , 

Par le goût & la propreté 
La bonne chere eft raffinée s 
La table en fa limplicité, 

Par l’exercice aflaifonnée. 

Sans art Ce change en volupté. 
Ainfi le laboureur gîté 
Sous fa cabane environnée \ 

De l’orge qu’il a moiffonnée, 

Las du fardeau qu’il a porté , 
Savoure un repas apprêté 
Par la Baucis que l’hymenée 
Réunit à fa deftinée : 

La faim , dans fa frugalités- 
Rend fon ame plus fortunée 
Que le feftin le plus vanté 
N’enchante un Créfus dégoûté. 

A Forges, la nature ornée 
Par fa noble rufticité , 

Charme une femme importunée 
Du fafte & de l’oilîveté ; 

Pour y trouver la liberté , 

Une AbbelTe d’ennui fanée , 

Y vient fans befoin chaque année j 
Les Grands déchus d’autorité 
S’y plongent dans l’obfcurité. 

Ici la jeuneffe effrénée 
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Par les plaifirs eft amenée : 

L’amour y conduit la beauté , 

Et la vieillefle furannée 
En vain y cherche la fanté. 

Des que je ferai dans la capitale , ma chete 
foeur , je vous promets de ne vous plus accabler 
de mes vers. Vous vous êtes peut -être repentie 
de m’en avoir demandé. Les nouvelles intarifiables 
du pays où je vais, ou plutôt les exprefllons de 
mon amitié , fi je ne craignois de vous en fati- 
guer , fuffifent pour remplir mes lettres. Adieu. 
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SEIZIEME LETTRE. 

De Turin, ce i/ Avril 1757. 

Ous defirez , ma chere fccur , un récit de 
mon voyage d'Italie , tel que je vous en fis 
un , il y a fept ans , dé celui d’Angleterre. Je fus 
toujours efclavc de ma parole ; mais la tâche 
eft plus longue & plus difficile ; des curieux 
de tout genre parlent de ce beau pays ; qu’ajou- 
terois-je à leurs recherches ? Si je me borne i 
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vous faire mon hiftoire , notre amitié vous la 
rendra intéreflante ; mais vous ennuierez ceux à 
qui vous voulez lire mes lettres. Il eft vrai que 
la manie de parler fouvent de foi , traitée de 
vanité en toute autre occafion , ne doit point 
l'être dans une correfpondance dont le feul but 
eft de fe communiquer l’une à l’autre les chofesi 
qui nous concernent & nous affeétent le plus. 
Tâchons donc , en vous inftruifant de ce qui 
me regarde , de vous amufer des merveilles dont 
je ferai le plus frappée. Cent perfonnes regardent 
le même objet & l’envifagent fous divers, points 
de vue : puifle ma maniéré de voir , ajouter 
quelqu’ agrément à vos leétures fur les lieux que 
je fuis en train de parcourir ! 

La derniete fête de Pâque , mon mari & 
moi , nous partîmes déjà fatigués des préparatifs 
du voyage , blâmés de ceux qui nous connoifTent 
une fanté délicate , fâchés de quitter nos amis 
& la maifon agréable que nous habitons , pleins 
du defir de voir des chofes nouvelles , & malgré 
l’inquiétude des dangers de la route , fort em- 
preftes de partir. Vous connoiflèz ces mouvements 
çontradi&oircs. Dans ce tumulte de nos idées 5c 
des embarras de Paris , nous le traverfimes en 
filence. A peine avions-nous paflê la porte , que 
le vent , la grêle , la neige , nous, inondent. 
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jufques dans notre carrofie à l’Italienne. On nous 

l'avoit garanti bon pour mille lieues ; nous crûmes 

du moins que fi les charnières joignoient mal , 

le train ne romprait pas fi-rôt. Dès la première 

porte une petite roue carte , deux heures le partent 

à la raccommoder ; quel début de voyage 1 Du 

temps des augures nous ferions retournés fur nos 

pas -, mais , dans notre prétendu fiecle philofophi- 

que , nous gagnâmes bravement Fontainebleau } Fox'tat- 

il fallut y relier pour y faire faire des roues: hebleav 

jamais jours ne me parurent fi longs , ne me 

contrarièrent tant , que les deux que nous 

paflames en un lieu dont la fituation & le 

majeftueux défordre m’auroient , dans toute 

autre circonftance , , arrêtée agréablement. Pour 

me defennuyer , je m’entretins avec un vieillard ^ 

qui m’apprit que dès Louis le Jeune , jee château 

ctoit le rendez-vous de charte des Rois : S. Louis 

s’y retirait pour prier , & François I pour 

exercer fçn amour des beaux arts ; il y fit venir 

de Bologne le Primatice , éleve de Jules Romain , 

pour travailler à l’embellir , & le renvoya à Rome 

modéler le Laocoon , la Colonne Trajane, &c. 

Ce Monarque vouloit la mettre en marbre à 
Fontainebleau. Par fan ordre la ftatue équeftre 
de Marc-Aurele fut imitée de celle du Capitole , 

& placée dans la Cour des Fontaines , conftruite 
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par Philibert de Lorme : Pillon , fculpteur de ta 
belle Fontaine des Innocents , l'orna de bulles 
fous Charles IX. Fréminet , fous Louis XIII , 
peignit la voûte de la Chapelle. Henri IV forma 
le canal. Chaque Prince s'emprelTa de décorer 
ce charmant féjour ; leurs différents delTeins en 
font la belle irrégularité. Je m’y promenai long- 
temps , attendant toujours le moment de partir , 
& le maître de la polie m'alTurant toujours qu'il 
lui étoit défendu de défigner la meilleure route 
pour gagner Lyon. Nous préférâmes , fans favoir 
pourquoi , celle de Bourgogne , & la trouvâmes 
£>UOX. bonne. Elle n’a rien de remarquable que Dijon , 
bien bâti , bien peuplé , patrie des Boffuet , 
Crébillon , Buffon , de Brofle. Les vignobles qtii 
abreuvent délicieufement toute l’Europe , enri- 
chilTent le pays jufqu’à Mâcon , où les payfannes 
font joliment vêtues ; mais la route eft mal 
ferrée, & le chemin de Moulins vaudroit peut- 
être mieux l’hiver ; celui de Bourgogne n’entre 
£rox. point à Lyon par une belle porte. De longues 
rues étroites conduifent au brillant quartier de la 
ville ; nous y reliâmes trop peu pour en parler ; 
j’en remets la defcription à mon retour. Nous 
y prîmes des voiturins , fuivant l’ufage ; la polie 
deviendroit inutile dans des fentiers rudes & mon- 
tueux. Une bonne chauffée nous conduilît pourtant 

jufqu’aux 
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jufqu’aux Alpes. Nous dinâmes au Pont Beau- 
voifin , limite du Dauphiné & de la Savoie où 
j’appris à table , qu’on y garde cent ans des 
fromages de lait de chevre , eftimés au point 
d’être deftinés aux noces ; que le pain s’y cuit 
pour lix mois , ou même pour un an 5 que 
l’habitant des vallées , quoiqu’ affligé de goitres , 
comme ceux des hauteurs , les traite, avec mépris, 
de montagnards , & ne s’allie point avee eux. 

Après avoir franchi les bornes de la France , Les Alpes, 
on parcourt , au bord d’un précipice où mugit 
un torrent ferré entre deux rochers , un chemin 
étroit , taillé fous le roc. Un garde-fou , tantôt 
de pierre , tantôt de bois , fouvent rompu , fait 
pour tranquillifer les PrincefTes qu’on conduit 
à Turin , y raffure un peu les yeux effrayés. 

Près de Chambéry , le Duc Charles Emmanuel 
£t couper dans le rocher , une voûte de quatre- 
vingts pieds de haut , d’un quart de lieue 
de long, où d’efpace en efpace deux voitures 
peuvent paffer : une infcription faite en *679 , 
éternife le bienfait de ce Prince. Les bonnes 
a&ions des Rois le gravent fur l’airain , les 
nôtres fur le fable ; notre gloire en eft plus 
grande , nous faifons le bien fans efpoic de 
lécompenfe ; mais s’agit - il de raifonner ? nous 
voyageons, 

Tome lit l 
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Ça fortant de ce détroit , où les cavetnesç 
qu’on rencontre , relfemblent à l'habitation des 
Gorgones , nous trouvâmes des calcades qui 
tombent de cent pieds de rochers en rochers t 
& forment des torreuts qu’on traverfc fans celle 
fur des ponts tremblants. On fuit ainll , haut 
& bas , fur des bords efearpés & pierreux , le 
cours des eaux qui d’abord creufa ces chemins. 
Le château de Chambéry , où demeuroient lest 
anciens Ducs de Savoie , n’a rien de remarquable.. 
Montmélian eft une forterelfe détruite : nous y 
dînâmes & vînmes coucher à Aigue-Belle par une 
defeente étroite & rapide. Nous palfons ordinai- 
rement à pied ces pas dangereux. La dureté des, 
routes m’avoit rompu la tête. La fatigue m’obligea 
de relier un jour dans ce mauvais gîte, dont la. 
perfpeélive eft une haute montagne couverte de 
chaumières bafles , où l’on palTe l’hiver fous la 
neige. La vallée ferrée n'offroit à la vue , au, 
milieu de la riviere , qu’un rocher énorme , fec ,, 
ifolc & tombé des monts. 

Nous fûmes de là à S, Jean de Maurienne. 
On y trouve un pont ï un cruel chemin de 
cailloux mene enfuite à S. Michel , où l’Ambalfa- 
deur de Sardaigne envoyé en Efpagne , eut la 
bonté de m’avertir de me faire porter trois lieues, 
avant le Mone Cenis. Cet avis me fut fort utile,- 
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M. Du Boccagc fe repentit de fa bravoure d’avoir 
relié en carroffe ; mes porteurs plus vîtes que 
fon voiturin , m’emporterent fur une chaife à 
bras par monts & par vaux , feule avec un 
laquais à cheval , inondée d’un orage , étouffée 
d’un rhume , & dans une crainte , un chagrin tels 
que vous l’imaginez bien. Que j’ai d'obligation 
à mes montagnards ! ils pouvoient me mener où 
ils auroient voulu ; leur bonne foi me conduilit 
à Lanebourg , où j’attendis une heure mon com- 
pagnon de voyage avec une mortelle inquiétude. 
Il avoit , ainli que moi, franchi le cruel pas du 
Termignon. Nous foupâmes bien avec de mau- 
vais mets , & dormîmes mieux fur un lit de 
fer , qu’un oilif fur le duvet. Pendant notre 
fommeil , on demontoit nos voitures pour les 
faire paffer , à dos de mulet , le Mont Cenis , 
que nous efcaladâmes dès le matin en porteurs. 
J’en pris fix pour me raffurer. Malgré la neige 
où ils enfonçoient jufqu’à la moitié des jambes, 
je trouvai qu’on m’avoit exagéré le péril du 
palîage ; mais quoiqu avertie , ne redoutant pas 
allez le froid qui y régné en tout temps , j’étois 
trop peu vêtue , le verglas me coupoit le vifage, 
& mon enrouement m’empcchoit de me faire 
entendre de mes porteurs j fans les Moines cha- 
ntables qui réchauffent les paffants au haut du 
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T(Aonx. , je ferois morte. Un lac voifin m’eut offert 
de bonnes truites , s'il n’avoit été gelc \ mais 
j’étois trop malade pour les regretter ; à peine 
eus-je allez, dç courage pour m’applaudir de 
n’avoir point à palier une montagne que je vis 
s’élever comme un coloffe fur les épaules dp 
celle que nous francbilfions. Je m’empaillai le 
mieux que je pus pour gagner la vallée. Que 
vis-je au fond de l’abîme incommenlurable que 
je cotoyois ? Un torrent noir & bourbeux sj 
précipite en mugiffant , & blanchit d’écume les 
rochers qui lui font obftacle. Je ne doutai plus 
que ce ne fût le Cocyte ; la longueur des 
échelles que je parcourois , mes. porteurs qui 
jrcflemhloient affez à des démons , me confirmè- 
rent dans l’opinion que je defcendois aux enfers ; 
chacun craint même que le peu de terrein qui 
le porte fur ces bords efcarpés , ne s’écroule 5c 
ne l’y précipite : les fecoulîes de la chaife 
m’avoient donné la migraine , mes yeux éblouis, 
de la neige & de la rapidité de l’eau » en con- 
fidérant ce gouffre , croyoient y voir mille fpec- 
trcs errants. On ne peut le faire une julle idée 
des hautes montagnes , .qu’on ne les ait pat- 
çourues. Les points de vue terribles & charmants 
qu’on y renconrce , font faits pour nourrir l’ima r 
gination des Poètes -, mais leurs tableaux n’eu 
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peuvent rendre la réalité , & me dégoûtent dè 
vous la crayonner. La defcription des Alpes de 
l’ingénieux Haller, digne de les peindre, tombe 
plus fur la félicité des habitants, de la SuilTe fa 
patrie , que fur le tableau de cent rochers dont 
la cime couverte d'une neige éternelle arrête les 
nues , les force à fe difloudre & à creufer des 
abîmes où les eaux ralfemblées courent de toutes 
parts fertilifer les plaines. Que dire après les 
Poètes latins dont ces Monts frappoient fans 
celle la .vue ?... Mais j’ai tant fait de vers 1 
vous ne me pardonneriez pas de n’en point 
griffonner fur un fi beau fujet. ElTayons. 

Ces rochers entalfés , de loin , femblent aux yeux 
Un monde de géants prêts d’envahir les cieux. 
Autant que l’eau du Styx defcend au fombre abîme , 
Les Alpes , vers l’Olympe , ofent porter leur cime. 
Phébus y brille en vain , l’été qui fuit fes pas , 

N’a jamais fur ces Monts amolli les frimats. 

Ils ombragent la terre, ils portent les nuages; 

Leur fein battu des vents enfante les orages ; 

Un étemel hiver y régné , 5 c les faifons 
Refuient aux humains d’y mûrir les moilTons. 

11 eft pourtant des prés où les fleurs , la verdure. 

En ces fauvages lieux étalent leur parure. 

Là , le bruit des torrents fait mugir les échos ; 

Iiij 
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Dans des gouffres leur cours précipite les eaur ^ 

Et cet amas d'objets dont I’afpeâ: épouvante , 

Par d’horribles beautés fixe l'oeil qu’il enchante. 
Que de delleins confus peint ce tableau frappant ! 
On l’admire en filence , & notre efprit rampant 
En vain de ce chaos veut connoître la fource ; 

Il s’élève , s’abat , revient, pourfuit fa courfe ; 

Le pâlie , qu’il parcourt , femblc créer ces monts , 
L’avenir fe préfente , & les change en vallons; 

Là, s’entr’ouvre un abîme; un volcan qui s’allume * 
Ici fort des rochers , les brife ou les confum* ; 

Tour à tour , l’eau du ciel, la foudre & les hivers. 
Des champs les plus féconds font d’arides déferts : 
Errant dans ces débris , las d’en chercher la caufe , 
Sur la terre & fes fruits , l’oeil en paix fe repofe , 

Et ce charme des fens nous dit être borné ; 
L’iiomme fait pour jouir, pour favoir n’cft point ne. 

L’envie de vous décrire le labyrinthe des Alpes , 
, ( dont je ne vous donne qu’une foible efqui/Te) 

Turin» me fait oublier d’arriver à Turin. On pafle par 
Rivoli , maifon de plaifance , où Vi&or Amédée , 
après fon abdication , finit triftement fes jours. 
De ce beau château , une avenue d’ormes de fept 
milles de long , de cent pieds de large , conduit 
à la ville , régulièrement bâtie & bien fortifiée. 
Sur les coteaux voilins , les maifons de campagne 
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.dominent le Pô, qui baigne les remparts plantes 
d'arbres. J’admirai cette promenade en arrivant -, 
& mon mal de tête me permit le foir même 
de voir notre aimable AmbafTadeur -, le Chevalier 
Chauvelin , que je connoilTois anciennement. 
Depuis trois jours que je fuis ici , j’ai le bon- 
heur de ne le point quitter , ni le Marquis 
Caraccioli , Plénipotentiaire de Naples , dont la 
plaifanterie férieufe a beaucoup d’agrément. Je 
l’avois fort goûté à Paris , & l’inftant où l’on 
fe retrouve loin des lieux où l’on s’eft vu , a bien 
des charmes. Je vous parlerai en abrégé de ceux 
de cette ville. 

Le palais du Roi à peu d’apparence ; mais 
l'intérieur eft fort orné. Les quatre éléments de 
i’Albane décorent la chambre du lit. On vante 
dans les cabinets la femme hydropique de Girar- 
dou , beaucoup de bons tableaux flamands . & 
d’excellentes mignatures. La façade du palais 
du Duc de Chablais , eft d'une élégante archi- 
teélure , la vafte fâlle d’Opéra d’une bonne 
coupe , & la cour de l’IJniverfitè bien bâtie. 
Le Roi veut y faire fleurir les Atts. Il a pour 
Antiquaire un homme de mérité , nommé Bartoli j 
qui cultive aufli la poéfie. Croiriez-Vous que les 
premiers vers dont on m’a honorée à mon entréé 
»n Italie, lont en Auglois , de Mylord Barnewel 3 

I iv 
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fi je n’ofe vous traduire mes louanges , j’ofe vou» 
les envoyer en original. 

Amongft the honours , Wondring Europe pays 
To Milton father of immortal lays ; 

If owght can touch his happy foui below 
It is the glory he receiv’d firom you ; 

Now Brittain With you Should divide his cro Wrt : 
For had you not , to make his beauties Known 
In your foft linguage turn'd his noble theme , 

Her greateft Bard had got but half his famé. 

Je compte revenir à Turin, & vous en parler 
plus au long à la fin de mon voyage ; notre 
Ambafiadeur a eu la bonté de me faire promettre 
d’y pafler quinze jours. Son mérite , fon caraélere, 
contribuent également à l’y faire adorer. Hier , 
au cours où je vis beaucoup de brillants carrofle? 
& de jolies Dames , une d’elles , pour lui faire 
plaifîr, jetta des vers dans fa voiture où j’étoist 
il s’emprefia de les lire , & les prit pour un 
impromptu ; point du tout : c’étoit un compli- 
ment que M. de Voltaire eut la galanterie de 
m’envoyer , il y a dix ans , avec fa Sémiramis. 
Comment fc trouve-t-il ici ? je n’en fais rien , 
je ne vous l’ai point donné , ni à perfonne : 
puifqu'il eft connu , je m’en glorifie ; le voici : 
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Javois fait un vœu téméraire 
De chanter un jour à la fois , 

Les grâces , l’efprit , l’art de plaire » 
Le talent d’unir fous fes loix 
Les Dieux du Pinde & de Cythere. 
Sur cet objet fixant mon choix. 

Je cherchois ce rare aflemblage , 
Nul autre ne put me toucher } 
Mais je vis hier Du Boccage , 

Et je n’ai plus rien à chercher. 


DIX-SEPTIEME LETTRE. 

A Venife , deux jours avant le Carnaval 
de l’ Afcenfion 17 5 7 - 

A. Près avoir quitté Turin , ma chere foeur, 
nous paflames fept bacs & des champs ombragés, 
fertiles , 8c fouvent couverts d’eau. Le ris qui y 
croît , veut un terrein humide : on l’aflèche pat 
des folTés qui bordent le chemin jufqu’à Milan , MXLAN . 
dont vous trouverez par-tout la defcription. La 
Cathédrale eft d’un beau gothique, revêtue en 
dehors & en dedans , de marbre du pays , décorée 
de fix dômes , de trois cents foixante colonnes, 

# & de quatre mille ftatues , la plupart de bonne 
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main. Pour marque de la beauté de celle de 
S. Barthelemi , on y grava ces mots : 

Non me Praxitèle s , fed Mar eus finxit Agratu 

Je les traduis ainli : 

Marc-Agrati me fit , non le Grec Praxiteles» 

Le temps noircit ces chefs-d’œuvres à mefurtf 
qu'on travaille depuis trois cents ans , à grands 
frais , à finir ce vafte édifice. Les clous du cheval 
qui fervit aux triomphes de Conftantin , en 
ornent la voûte j on les defeend & les remonte 
en pompe une fois l’an. Les fouterrains confer- 
vent le richiflimc tombeau de S. Charles , patron 
de l’Eglife. Il ell un autre tréfor dans la biblio- 
thèque Ambroifienne , donné au public par le 
Cardinal Borromée , neveu de S. Charles ; c’elt 
un favant manuferit , écrit de la main gauche de 
Léonard de Vinci , peintre & génie univerfel « 
mort entre les bras de François I. 

Cette grande ville fuit plus qu’aucune d’Italie, 
dit-on , l’ufage de nos amufements. J’ai le 
bonheur d’y être recommandée à la ComtelTe 
Simonetti , proteétrice de tout ce qui vient de 
Paris , qui y fait faire fes habits , en parle 
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bien la langue , en a toute la politcfle , & eut 
celle de nous prêter fa loge à la comédie. Sa 
magnificence parut dans la maniéré dont elle 
étoit éclairée & pourvue de rafraîchillements. 

Cette Dame eut la bonté de me mener au 
cours , où , pour la première fois , je vis fc 
promener fans fe mouvoir ; nous arrêtâmes 
devant une Eglife dans une place. Notre immo- 
bilité m’étonna: je pris la liberté de demander 
ce que nous attendions , ainfi que les autres 
carroffcs arrêtés. Nous prenons le frais , me 
dit-on , à la maniéré de prefque tout le pays. 

Nous voulûmes deviner la fource d’un tel ufage, 

& imaginâmes que jadis la contrainte des 
Italiennes le fit naître. Le prétexte de chercher 
l’air, donnoit occafion de parler par la portière 
aux Chevaliers galants qu’on n’auroit pu voir 
chez foi ; & quoiqu’à préfent la liberté y foie 
entière , la mode née de la contrainte fubfifle 
encore : notre converfation fur ce chapitre fut 
longue. Ma bienfaifante conductrice , non con- 
tente de m’inftruire des mœurs du pays , de 
m’admettre à fa table , à fon cercle , voulut 
encore que nous allaflions coucher , en partant , 
a fon château de Vaprio, où nous fîmes trop yjpmo. 
bonne chere , & jouîmes de la plus charmante 
ütuacion. Une orangerie en terraiTes qui s’étend 
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le lotig du château , y régné fur un canal navi- 
gable pour tout le commerce de Milan; & trente 
pieds au deflous , chofe rare , coule l’Adda^ 
riviere qui n’ell féparée du canal fupérieur, que 
par un mur de douze pieds d’épaifleur. Au bord 
de l’autre rive , s’élèvent deux villages pleins de 
jolies maifons : au - delà une riche plaine , des 
bois & de riants coteaux mènent en cercle l’oeil 
aux Alpes , dont le fommet couvert de neige 
entre-mêlée de nuages , forme dans le lointain 
le plus admirable tableau. 

En quittant cette belle demeure , nous trou- 
vâmes un chemin dur , excepté trois lieues que 
le noble Erizzo , à préfent AmbalTadeur à Paris , fit 
accommoder pendant fon gouvernement de Ber- 
game i ancienne ville , abondante en foires 6t 
en arlequins. Enfuite une route pierreufe nous 
VRESSZ. conduifit à Brefle , que l’érudit Cardinal Quirini 
fon précédent Evêque , orna d’une magnifique 
Eglife , où l’on travaille encore. Il commença pas 
y faire fculpter fon tombeau dans l’enceinte & 
fon bulle fur la porte. L’envie de briller dans 
ce monde , la crainte de foulfrir dans l’autre , 
multiplient ainfi mutuellement par-tout les pieufes 
fondations. 

De cette ville fortifiée & afiez confidérablfl 
par (a noblelfe 8c fon commerce, nous marcha- 
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incs vers Vérone , fur une chauffée encore fort Vérone. 
dure. Les charrettes extrêmement baffes , attelées 
de fix ou huit bœufs , femblent's’y perdre dans 
la boue. Les Vénitiens , foigneux confervateurs 
de leurs loix , n’en ont apparemment pas pour 
l’entretien de leurs chemins & des rues de leurs 
villes. Celle que nous allons parcourir mériteroic 
pourtant d’être mieux pavée. On y voit de 
beaux palais , & des antiquités fort remarquables . 
fur-tout l’amphithéatre bâti fous Augufte -, excepté 
le premier gradin enfoncé dans terre par le laps 
du temps , l’intérieur eft entier. Le Marquis 
Maffei , en homme de goût , en a réparé les 
quarante - quatre degrés , larges de vingt - cinq 
pouces fur dix-huit. Je les parcourus jufqu’au 
fommet ; mon imagination plaçoit quarante- 
cinq mille perfonnes fur ces lîeges de marbre 
faits pour les. contenir , templiffoit l’arene de 
bêtes féroces , & s’en formoit le plus beau 
fpeélacle. Quelquefois on le réalife en y raffem- 
blant le peuple par des jeux. Que ne me fuis-je 
trouvée à ces fêtes ! voici des vers de Claudien 
fur cet amphithéâtre , que je me fuis amufée à 
mettre en François. 

Un lion arraché des bois qui l’ont vu naître , 

Sur l’arene eft conduit * dès qu’il yient à paroître , 
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Aux cris du peuple , il fuit , on l'attaque , il combat. 
Contre un trait qui l'atteint , le monftre fe débat , 

Et loin de redouter la foule qui l’étonne, 

Méprilè les fifflets dont le cirque réforme. 

La patrie du Marquis Mafifei retrace par-tout 
fes doctes foins ; il a fait incrufter fur les 
murs du théâtre académique , plulieurs marbres 
antiques , chargés d’inferiptions , & quantité de 
bas-reliefs. Son bulle de marbre , très-relfemblant * 
en couronne la porte , & brille dans la place de 
l'hôtel de ville j maniéré flatteufe d’honorcr les 
hommes célébrés que nous négligeons trop. 
Les tètes de Corneille , Moliere , la Fontaine * 
Bofluet , Colbert , Turenne , &c. ne rappelle- 
roient-elles pas des idées plus agréables que les 
magots & les porcelaines Saxonnes ou Chinoifes 
qui remplilTent à grands frais nos maifons ? 
M. Zenobrio , Gouverneur de Vérone , pour me 
montrer d’un coup d’ocil tout le pays , eut 
la bonté de me conduire au château S. Pierre, 
bâti fur les ruines d’un ancien théâtre , d’où 
fe découvre l’Adige , qui traverfe la ville , & 
baigne la plaine féconde. Nous voulûmes voir 
de près la Cathédrale , fombre & étroite , où 
fur le tombeau du Pape Luce III. on lit cette 
infeription : O s s A L u G I 1. 
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Mon amout pour les courtes épitaphes me l’a 
fait tranfcrire ; on m’en a dit deux de la maifon 
Altieri „ fublimes , me femble , par leur brièveté. 
Sur un tombeau d’homme , nihil. Sur celui de fa 
femme , umbra. Celle des Scaligers , jadis Seigneurs 
du lieu , & dont les favants Scaligers morts 
en France & en Hollande , le difent illus , eft à 
Santa Maria Antica. Vous faurez que Vitruve , 
Fracaftor , Cornélius Nepos , Pline le naturalifte, 
le galant Catulle & l'Empereur Domitien , font 
de cette ville. Je ne vous parle point des tableaux 
des meilleurs maîtres de l’école Lombarde , & des 
cabinets curieux quelle portede , les livres vous 
en inftruiront ; mais vous voulez voyager avec 
moi , partons à Vicence. Tout y annonce la patrie 
du fameux Palladio, mort en 1580; les plus 
beaux bâtiments qui relient de fes delfeins , font 
un arc de triomphe & une falle en demi-cirque, 
formée fur la defeription que Vitruve donne de 
ces fortes' de théâtres. Chofe incroyable! Pline 
dit que Scaurus en fit faire deux à Rome , en 
bois, qui tournoient fur un pivot, fe rejoignoient 
à volonté , & formoient un cirque pour la courfe 
des chats. On nous propofa d’aller au théâtre 
olympique 5 le Palladio qui l’inventa , lui donna 
ce nom d’une Académie dont il étoit fondateur ; 
j’avois oui parler de toutes les merveilles de 
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l’Italie , jamais de celle-ci. Je crus trouver une 
enceinte où les jeunes gens fe difputoient le 
prix des jeux d'exercice ; quelle agréable furprife i 
j’entre dans un fpeétacle des Romains. Sur le 
théâtre , cinq rues ornées de cabanes & de 
palais , aboutirent à une place de la plus belle 
archite&ure , où fe rendent les A&eurs. Au 
pied de cette avant-fcene eft l’orcheftre , où 
jadis préfidoient les Confuls & les Veftales. 
Autour de ce rez-de-chaufTée s’élèvent en demi- 
cercle , feize gradins couronnés d’une baluftrade 
où régnent trente ftatues plus hautes que nature, 
le tout couleur de marbre blanc. L’efpace quelles 
laifTent entr’elles , & la colonnade qui les envi- 
ronne , nous permit d’en faire le tour , & d’y 
contempler la décoration du théâtre , en colon- 
nes , en bas reliefs de ftuc , repréfentant lés 
travaux d’Hercule , & dans les niches , les ftatues 
des Académiciens qui le bâtirent à leurs dépens. 
Là , nous redefcendîmes pour en parcourir avec 
foin les différentes rues , où les Daves , les 
Chremès arrivant fur la fcene , pouvoient parler 
fans fe voir. Alors je compris comment leurs 
très-longs à parte ne blefToient point la vrai- 
femblance. Pour concevoir auffi par quel art les 
Atteurs fe faifoient entendre dans des lieux fi 
vaftes , nous viûtâmes les recoins où la voix 
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tenoit retentir. Cette falle précieufe dont j’em- 
porte le plan , fervit d’abord à reprefenter , à 
grands frais , les traductions des Tragédies 
grecques ; à prélent elle n'e/t d’ufage que pour 
les bals & les foires fameufes dans toutes les 
villes de la Lombardie. Je voudrois avoir été 
préfente lorfqu’on a e/Tayé d’y jouer la Comé- 
die , & regrette bien de ne l’avoir point fait 
éclairer, ( pour en voir l’effet à notre retour j 
tandis que le Marquis Capta , qui nous con- 
duifoit , nous mena prendre des rafraîchiffemènts 
à fa maifon de campagne. Ce château charmant 
où font les portraits de Scammozzi & du 
Palladio qui l’a confirait , fervit de modèle à 
celui de Marli , de Navarre & de Burlingtown, 
dont je vous ai parlé dans mon voyage de 
Londres. 

Pour rendre hommage au génie du Palladio , 
avant de quitter Vicence , nous nous arrêtâmes 
vis-à-vis le petit palais de fa conflruélion , où" 
il logeoit , & fortîmes de cette ville par des 
campagnes plantées en échiquier comme tout- 
le pays. Les vignes montent fut les arbres & 

«ourent de l’un à ' l’autre en guirlandes. La « 

terre labourée fous cet ombrage' n’en eft que 
plus fertile : ce jardin 1 nous' conduifit à Paioue, p . .. 

fameufe par fon Univerfité , fon étendue , fes 

lomt 111. K 
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çues bordées de portiques , Ton jardin de bptar- 
pique , & l’iinmçnle voûte de fon hôtel de ville , 
où font les farcophages de fon fondateur Ante- 
nor , de Tite-Live né fur ces bords , & de la 
Marquife Dobizzi , qui , plus chafte que Lucrèce 
8c Suzanne , préféra la mort à l'adultere avant 
d’en être coupable. Les Contarini , nobles Véni- 
tiens , que nous avions connus à Paris , 8c que 
nous rencontrâmes par hazard , nous montrèrent 
toutes ces belles chofes , & nous apprirent que 
le tombeau de Pétrarque çft à Arqua , près de 
Padoue. Le Timave des anciens , aujourd’hui 
la Brente , environne cette ville , 8c nous tranf- 
porta jufqu’à Venife dans des bateaux fort 
commodes , par un canal auffi charmant que 
celui d’Amfterdam à Utrecht ; moins orné de 
charmilles taillées au croiflant , mais bordé de 
maifons de campagne plus vaftes , d'une plus 
belle architecture , de ftatues bien meilleures , 
8c de bofquets mieux dertiaés , fur-tout chez les 
nobles Pifani & Loredano. Après nous être- 
promenés dans ces fuperbes habitations , nous 
reprîmes notre efquif. Mon compagnon de voyage 
apperçut prés de Venife plufieûrs gondoles noires A 
& crut que c’étoit un convoi : des lampes, 
attachées en dedans , qu’il prit pour un bénitier 
lui confirmoient cette opinion > mais, eu ayarr- 
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çant , nous vîmes que toutes les gondoles portent 
cette fombre couleur. L’amas d’ifles que nous 
découvrîmes , fe fépara infenfiblement à nos yeux 
attentifs , comme les nuages d’une décoration , 
& nous lailTa voir une ville flottante, où nous 
entrâmes par un large canal orné de palais 
enchantés , fur-tout ceux de Grimani , Pifani , 
Fofcarini , Morofini , Cornaro , & cent autres. 
Tout le monde fait la defcription que Sannazar 
fait de cette belle & lînguliere ville fans fortifi- 
cations , imprenable par fa fituation , peuplée 
aujourd'hui de i joooo âmes , & qui l’étoit beau- 
coup plus jadis, & plus riche. 

Viderat Adriacis Venetam Neptunus in undis 
Stare urbem , & toti ponere jura mari. 

Nunc mihi Tarpeïas quantumvis Jupiter arces 
Objice , & ilia tui mœnia Martis , ait. 

SiPelago Tiberim prxfers.urbem afpice utramque) 
Illam homines dices , hanc pofuifle Deos. 

Nous logeons à l’hotel d’Angleterre , dont le 
maître François nous fait bonne chere à grands, 
frais, à caufe du Carnaval de l’Afcenfîon qui 
commence demain. Dans d’auttes temps, on vit 
ici à bon marché. Les gondoles ne coûtent que 
fit livres par jour. Ce font de légers bateaux 
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qui , pour palier facilement fous quatre cent* 
ponts qui coupent plus de cent canaux . fonr; 
bas , pointus , & gliflent comme des poilTons- 
Un gondolier à l’avant, un à l’arrierè debout, 
armes d’un long aviron , fe dégagent d’unç 
foule de gondoles qu’ils traverfent fans les 
froifîer L’ufage des carrolTes eft pourtant plu? 
commode & plus prompt. Je préférerois aufli 
l’habitation d’un fonds folide , à une ville bâtie 
fur pilotis , qui femble toujours fubmergée. 
D’un côte des maifons , les canaux ne font; 
point bordés , comme dans les villes de la 
Hollande , de larges trottoirs , l’eau vient juf- 
qu’aux portes ; de l’autre côté , dans chaque 
logement , on peut fe fauver par des rues tr ( ès- 
étroites , pavées de larges pierres qui communi- 
quent par-tout. Ma première lettre vous en dira, 
davantage. 
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DIX-HUITIEME LETTRE. 

A Venïfe , et i Juin 1757. 

Vous me demandiez , ma chere fœur , com- 
ment je ferois pour me préfenter dans des lieur 
où je fuis inconnue. 

1 La politefle en Italie , comme à Londres , Sc 
meme en Hollande , eft de prévenir les étrangers 
fur les vifites ; les amis des perfonnes auxquelles 
Ils font recommandés , s’en font fur - tout un 
devoir : nous avons le bonheur de l’être à 
Mefdames Condolmer & Cornaro , nobles Véni- 
tiennes. Celle-ci , dans les charmes d’un nouvel 
hymen , m’a fait préfent des poéfies imprimées 
pour fa noce. Dans tout le pays , la mode 
ordonne aux verfificateurs de la connoilfance des 
mariés , de rimer un fonnet ou un épithalame 
en leur honneur. Ce genre m’étoit inconnu : il 
a fallu débuter & louer fans connoître. Voici 
cet impromptu fait à loifir à Paris. T étois avertie 
de l’ufage & du mariage. 

Au pied d’un fertile coteau 
Où la Naïade de la Seine, 
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De la Renommée eft l’écho, 

Quel bruit retentit dans la plaine! 
J’apprends qu’au rivage du Pô , 

Une beauté qu’amour enchaîne , 

Lui promet un fuccés nouveau. 

Venife en prépare la fête , 

L’hymen armé de fon flambeau , 

De guirlandes pare fa tête. 

Ce Dieu charmé de fa conquête , 

Joint Condolmet à Cornaro. 

De ces noms fameux dans l’hiftoire 
Je n’ofois célébrer la gloire ; 
î>ar l’ordre d’Apollon mes chants percent les cieur, 
11 veut du Pénée à la Loire, 

De ces heureux amants confacrer la mémoire. 

De leurs ancêtres glorieux 
Ils ont les vertus 3c les grâces : 

L’un , éleve du Dieu des Thraces , 

Sur le trône de Chypre (a) eut jadis des aïeux. 

Venus adorée en ces lieux , 

En faveur de cette alliance , 

Du Héros que je chante a couronné les feux, 

La Nymphe qui fixe fes vœux. 

Aux talents unit la naiflance : 

Un Pontife (b) du même fang, 

(«) Une Reine de Chypre qui I (i) Le Pape Eugene IV , de U 
donna cette l(lr aux Vénitiens > j malien de Coüdolmcr. 
ttoit de 1a mai fon Cornaro. | 
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De l' Éternel obtint pour elle 
Qu’un époux digne de fon rang 
Lui feroit à jamais fidèle. 

Pour leur hymen que le Dieu Pan 
Invente une danfe nouvelle : 

Mùfes , qu’implore l’Eridan , 

Célébrez leur flamme immortelle. 

J’offris ces vers & quelques bagatelles pari- Cars A- 

Tiennes dont les Dames étrangères daignent faire val de 
, , . . z Ascen- 

cas, a la jeûne marice , & a 1a tres-jeune mere, siov 

qui veulent bien m’honorer de leurs confeils, & 
fe charger de me conduire. Leurs faveurs m'atti- 
rent , comme vou9 le penfez bien , beaucoup 
plus de marques de bienveillance que je n’ofois 
en cfpérer. Ces Dames nous menèrent dans une 
des galcrés de la République » à la fête du 
Bucentaure, nom qu’avoit la première qui fervit 
au mariage de Venife avec la mer» établi par 
ie Pape Alexandre III. Un. Marinier monté dans 
la tour pour obferver le ciel , répond , dit-on * 
fur fa tête de ce vaiffeau vafte & magnifique 
que monte le Doge ; jugez s’il eft attentif i lé 
faire rentrer au moindre nuage. Imaginez - vous 
des rivages bordés d’une foule de peuple dont 
les cris percent les deux , la mer couverte de 
gondoles 6c de felouques remplies de mufique , 
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le bruit des canons des châteaux & des vaiiTcaut > 
cent banderoles déployées , & dans le lointain , 
malgré le foleil qui brilloit fur les toits de la 
ville, la cime des montagnes du Tirol couvertes 
de neige ; voilà le tableau qui charmoit nos 
regards à midi le jour de l’Afcenfion. L’habit de 
mafque qu’on prend pour cette cérémonie, ne fe 
quitte que quinze jours après , & fe porte plu- 
sieurs fois l’an. Les femmes élégantes brodent à 
grands frais de la même couleur le long man- 
teau noir de cette mafearade. La plus belle 
dentelle noire fait l’efpecc de camail qui , fous 
un chapeau noir emplumé , couvre leurs épaules 
& leur tête. Sous cet attirail on garde fa robe 
ordinaire , fa parure , fon panier , & même de 
gros bouquets. Malgré tant de recherches , ce 
déguifement me paroît trifte , incomhiode , Sc 
manque de variété. Hommes & femmes ont un 
pareil manteau , camail , chapeau , tout en noir 
avec le mafque blanc , de façon que dans leurs 
gondoles .noires , couchés , ( comme ils le font 
fouvent J vous devinez à quoi ils reflemblent. 
Nul ne fe montre en public dans les temps de 
Carnaval fans cet ajuftement.il efti la vérité permis 
de défaire le mafque & le coqueluchon au fpeélaclo 
£c dans les afTemblées ; mais cet habit fe porte £L 
fouvent, qu’oudevroit bien en imaginer un plus joli. 
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Dans les vifites & les cérémonies , les homme* 
font en perruques & robes fort amples , par 
conféquent fort incommodes , & les Dames en 
noir, qu’elles relevent par beaucoup de pierreries 
& de dentelles. J’en vis l’autre jour un grand 
nombre raflemblées & parées pour une profeflion 
de la fille d’un Sénateur , dans un des Couvents 
deftinés à la noblefle. La moitié du Sénat aflifta 
à ce facrifice. L'extérieur & l’intérieur de l’Eglife 
étoient très*ornés ; mais rien n’égale la perfpec- 
tive de la galerie par où la viétime vint à la 
grille. Elle étoit longue , voûtée & terminée 
réellement par la mer j les murs des deux côtés 
peints en rouge , bordés de vrais orangers entre- 
mêlés de ftatues de carton , imitant parfaitement 
l’albâtre , formoient la plus étonnante décora- 
tion. L’époufe facrée , couronnée de fleurs , fou- 
tenue par deux meres vénérables , s’avança à pas 
lents fur un tapis bleu parfemé de rofes , pro- 
nonça fes vœux dans les mains d’un Prélat, au 
fon de mille inftruments , & remonta au parloir. 
Toutes les Dames furent l’y faluer deux à deux; 
Madame Loredano , fœur du Doge , feule en 
habit de couleur , pour m’honorer , comme 
étrangère , me fit la faveur de m’y conduire. 
On y fervit des rafraîchi/lements de toute efpece. 
•Ce* cérémonies coûtent jufqu’à trente mille 
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ducats. Les foins pris ici pour réprimer le liixé 
n’arrêtent point ces raines dépenfes. Les filles 
fins efpoir d’être bien mariées * prennent voloni 
tiers le voile. Le Courent ne les gêne point à 
l’excès. Elles ont tous les foirs des affemblées 
à la grille , & leur vêtement relere la beauté , 
loin de l’éteindre. Madame Michaëli * que j’ai eu 
le bonheur de connoître , m’a donné fous cet 
habit l'idée des figures céleftes. Je n’ai rien vu 
de plus beau , de plus touchant , de plus aima- 
ble. Chacun s'empreffe à lui faire fa cour au 
parloir. Les Miniftres étrangers y font admis; 
La politique du pays défend aux Nobles de fe 
rencontrer avec eux ; chofe embarraffante poutf 
les perfonnes qui , comme rious , ont l’honneur 
de fréquenter les uns & les autres. Le Comte 
Rofemberg , Ambaffadeur de Vienne , & le Nonce 
Branciforte , qui apporta à Paris * de la part du 
Pape , les langes du Duc de Bourgogne , nous 
ont donné un magnifique dîner. En revanche , 
l’Abbé de Villcfont, chargé des affaires de France , 
a réuni à ces deux Ambaffadeurs , un des 
Princes Corfini qui ont voyagé avec fruit pat 
toute l’Europe , les très-belles Marquifes Saint 
Prié de T ürin , & Corfi de Florence , attirées 
par le Carnaval, & nous , chétifs voyageurs , pouj 
, nous donner une fête charmante. Le lieu répon-* 
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doit à Tes foins. Ses falles à manger , dont l’und 
fert aux viandes , l’autre au fruit , la troifiemè 
Au cafc , font entre un jardin qui y conduit « 
Sc la mer qui bat au pied des croifées. Nous 
fûmes apres le repas à des hôpitaux fameux par 
leurs concerts féraphiques , compofés de filles : 
voix , inftruments , tout eft féminin Sc divin j 
leurs accords doux Sc perçants font retentir la 
voûte Sc charment les oreilles. Une grille voilée 
les dérobe aux regards curieux , & donne à leur9 
chants encore plus de refl'emblance à la mélodie 
des Anges. 

Les Eglifes Vénitiennes font fuperbes. Tous Ica 
voyageurs vous en donneront la defeription Sc 
celle des tableaux des meilleurs maîtres qui les 
décorent. A Santa Maria dell’Horto , on admire 
le tombeau des Contarini. Dans l’Eglife dite Dei 
Frati , eft celui de Titien. A S. Luc fut enterré 
l’Arétin né à Arezzo. J’ai tâché de vous traduire 
ainfi fon épitaphe: 

Condit Aretini cintres lapis ijîe fepultos , 

Mortales atro qui fait perfricuit. 

IntaElus Deus ejl illi ; caufamque rogatus , 

Hanc dédit : IUe, inquit, non mihi no tus erati 

L’Arétin repofe en ce lieu. 

De chacun il fit la fatyre; 
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Mais ne connoiflant point de Dieui 
De Dieu feul il ne put médire. 

Gomme j’aime la poéfie , chacun a là bonté 
de prendre ce langage pour me flatter , & cherche 
l’occafion de m’en faire entendre. Vous avez 
connu à Paris Jofeph Farfetti , noble Vénitien , 
homme de Lettres. Son coufin du même nom 

» 

du même goût , nous donna hier à dîner avec 
Goldoni , célébré Auteur comique , & la Comteflè 
Gozzi , qui a mis Térence en lângue vulgaire, 
& s’eft donné la peine de traduire & d’imprimer 
hia Tragédie des Amazones en vers Italiens. 
Voici mon remerciement: 

Pour chanter les filles de Mars , 

Melpomene monta ma lyre ; 

Sur mes foibles fons la fatyre 
Vainement lanceroit fes dards. 

Aux rivages Adriatiques 
Une Amazone d’Hélicon 
Eternife en vers italiques 
Mes guerrières du Thermodon. 

Son talent chéri d’Apollon 

Rend mes chants dignes du Pamaflë, 

Et conduit au facré vallon 
Mes héroïnes de 1« Thrace. 
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Quel prix peut payer tes faveurs , 

Mufe , qui vers le Pô m'appelles ? 

Les honneurs dûs aux immortelles , 

De l’encens , des vœux & des fleurs. 

Le mari de cette Sappho qui traduit actuelle- 
ment mon Paradis Terreltre , & M. Quirini, qui, 
comme moi , a pris Colomb pour fon héros , a 
pâlie dix ans à mettre fon voyage en dix chants , 

& va mettre au jour fon Poëme comme je 
viens d’y mettre le mien, étoient de nos con- 
vives. Ce rapport fingulier nous lia de conver- 
fation pendant un agréable & long repas. Apres 
le café , ( dont on boit toute la journée à Venife ) 

M. Landini , Auteur du Temple de la Philofophie 
en vers Martcllicns (cj, Improvifateur des meilleurs Imp R on- 
de Tofcane, pays où il y en a le plus , prit fa satevrs. 
mandoline , & fur des tons peu variés , fuivant 
leur ufage * chanta fur tel fujet qu’on propofa , 
des vers fouvent heureux. Ce talent , pour nous 
inconnu , nous étonne : je ne fais fi notre langue 
s’y prêteroit , l’Italienne eft plus abondante & 
moins gênée. J’étois dans la maifon des Mufes. 

Si la mélodie y ravit nos oreilles , la peinture 
U fculpture , n’y ravirent pas moins nos yeux. 

(0 Ou Alexandrins. Martelli fut le premier inventeur de cet vers 
X^alicnl de quatorlc lylUbcf. 
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Le maître de ces merveilles a une collection de 
tableaux choifis , & tranfportc fur le Golfe 
Adriatique toutes les belles ftatues de l’Arne & 
du Tibre. Benoît XIV lui permet d’en tirer les 
moules , à condition qu’à chaque figure qu'il 
modèlera en plâtre, il en enverra une copie à 
l’Inftitut de Bologne > patrie du Pape. Cette 
fuperbe collection , qui coûte cinquante mille 
écus à M. Farfetti , lui forme la plus curieufe 
galerie qu’on puifTe rafiembler. A l’amour du bel 
antique , il joint le goût des ornements moder- 
nes ; il a long-temps vécu en France , &: fait en 
imiter la diftribution intérieure des appartements 
dans fes entre - fols qui régnent fur un large 
canal. Là , cent gondoles ou bateaux repréfentés 
dans les glaces , en font des tableaux mouvants. 
Tandis que ces miroirs rendent les images 
vivantes » les chefs-d’œavres des Raphaëls , des 
Titiens , dans l’étage fupérieur , fixent le paffé 
fous leurs traits. Sur le même rivage , M. Smith , 
Anglois fort riche , s'eft fait une agréable habi- 
tation , toute dans le goût de fa Nation , juf- 
qu’aux tables & ferrures des portes ; mais ce 
qu’il n’a point tiré de Londres , 'eft fon grand 
nombre d’excellents tableaux , de livres en langues 
favantes , & de raretés de toute efpece. Quoique 
les nobles Vénitiens aient de fuperbe* palais x 
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richement ornes à la maniéré de nos peres » ils 
les habitent peu , y donnent rarement à manger , 

& s’ils en ufoient autrement , déplairaient à la 

République : leur liberté eft fort gênée ; pour en 

jouir , ils fe retirent dans des câlins Amplement Çasins. 

preublés , & formés à peu prés comme ce que 

nous appelions une petite maifon. Les maris , 

les femmes , c-n ont de fcparés , quelquefois 

plus d’un , & , félon leur ufage , y vont fans 

autre fuite que leurs gondoliers. Les Dames y 

joignent néceflairement pour appui un cavalier 

fervant ou figisbé. Le Chevalier de Malthe Sacta- 

mozo , aimable , inftruit , grand voyageur , que 

j’avois connu en Hollande & à Paris , a bien 

voulu m’en fervir. La première fois qu’il me fit 

l’honneur de m’accompagner dans mes vifites * 

il me vit inquiété d'avoir oublié des billets s 

devineriez-vous que je lui en trouvai d’imprimés 

fn poche ! C’eft un article de ma fonftioq , me 

dit-il , je dois aulfi vous mener prendre des 

glaces au café , & faire un tour le foir à la 

place S. Marc, ou fur le grand canal, qui, dans 

les chaleurs , eft une promenade fort agréable. 

Les Dames vont ainfi feules avec leurs cheva- 
liers , reftes des anciens paladins jt les dégage- 
ments font uniformes : les gpndoles , toutes 
d'environ jo pieds fur ; de large , & de la 
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même couleur , fe ferment quand on le veut 3 
la clef de la petite maifon eft dans la poche ; 
une lanterne de Religieufe , qu’on allume dans 
l’efcalier de la maifon bourgeoife , dont une 
partie compofe le cafin , y conduit. On entre , 
on s’y repofe , en compagnie ou tête à tête , à 
fon gré, fans que perfonnc en médife. J’ai vu 
plufieurs de ces retraites familières , & dis , avec 
vérité , aux Dames qui me font la grâce de 
m'y admettre , qu’on leur- vante à tort notre 
liberté , la leur la furpafle infiniment. Quand 
je lis dans Millon , que les Vénitiennes vivent 
dans la plus grande contrainte , je vois qu’en 
cent ans les mœurs changent totalement. On 
m’aflure qu’ici une jeune mariée ou autre qui 
s’ennuie à l’Opéra , après minuit , ptopofc à fon 
fïgisbé un plaifir' piquant pour quiconque va 
toujours par eau ; c’eft de courir une porte. 
Aurtï-tôt ils montent en gondole, font fix milles 
pour gagner la terre , courent une porte en 
chaife , prennent du café , retournent à leur; 
bateau qui les ramene au jour à la ville. L’habi- 
tude de la liberté y modéré , fans doute , l’em- 
prertement d’en jouir. L’effort eft d’autant plus 
grand, qu’on y voit beaucoup de jolies perfonnes 
plus blanches qu’en France. J’attribue ce beau 
teint aux rues étroites , où nul foleil , nulle 
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poulîîere n’entrent , puifque toutes fortes de voitu- 
res , chevaux & mules , jn font bannis. Les Dames 
voguent à l'ombre dans leurs gondoles , & fortent 
peu le jour. Leurs aiTemblées de jeu ne com- 
mencent l’été qu’à dix heures * avant de s’y 
rendre , on fe promene fur la place S. Marc } 
magnifiquement bâtie , environnée d’arcades , & 
longue de trois cents pas , fur cent cinquante de 
large. La foire qui la coupe aéhiellement en' 
rues , m’empêche d’en bien voir l’efpace ; mais 
la décoration des boutiques illuminées , & la 
quantité de mafques qui les remplilTent , forment 
un rare coup d’œil. D’un côté font marionnettes , 
danfeurs de corde , joueurs de gobelets ; de 
l’autre , des difeurs de bonne aventure , qui fur 
un petit théâtre couvert d’inftruments aftrono- 
miques , prononcent des oracles à travers un 
long tuyau qui les rend dans l’oreille du curieux 
épouvanté de leurs prédirions : les charlatans 
qui m’étonnent le plus ,* .font des conteurs 
d’hiftoires , entourés d’auditeurs , fans vendre . 
d’onguent.» Le fujet eft ordinairement Un Moine 
amoureux , un mari dupé à la maniéré de 
Bocace. Ce goût règne encore chez les Italiens. 
On y retrouve auffi un jeu dont parle Claudien. 
Ils forment une tour d’hommes montés fur les 
épaules les uns des autres. Un enfant qui en 

Tomt III. ' L 
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fait la cime > pour détruire cet édifice , faute 
en bas dans les bras de fon pere qui le reçoit j. 
le relie de la pile défile de même aux acclama* 
tions des fpeétateurs. 

•.Les, Vénitiens n’ont ni, jeux de boules, ni 
promenade à pied ou à cheval , ni chalTc , ni 
trop de goût pour le vin. L'amour , les farces v 
les joutes fur l’eau font leurs pafle - temps. Le 
peuple chez eux connoit mieux leurs meilleurs 
poètes , que les nôtres ne font connus du vuli 
gaire. Un gondolier commence un couplet dé 
l’Ariofte ou du Tafic ; fon compagnon chante le 
fécond, le voifin reprend, & ainfi de fuite julqu’à 
ce que- la mémoire leur manque. , ... 

Ces vers fe débitent fur des modes monoto* 
nés , mais les chanfonnettes & les inftfuments 
des petites villageoifes joliment vêtues , qui 
reçoivent aux portes ce qu!çn veut leur donner , 
forment des accords charmants. Si les gens du. 
pays -y deviennent pe\r fenfibles par l'habitude t 
, cette nouveauté ravit les étrangers. Ils le font* 
moins. 1 d’abord des. beautés de l'Opéra Italien. 
Ceux de çe Carnaval-ei n!ont point de réputation. 
Je vous; en parlerai quand nous- en verrons de. 
meilleurs,. Je fuis actuellement plus propre à. 
écouter de la mufique qu’à fuivre une converfa- 
iion. Mon, enrouemebt. depuis les Alpes , joint au. 
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manque d’ufage de la langue , me rend inin- 
telligible. Peu de perfonnes parlent ici facilement 
le François , & toutes ont la politefTe de me 
cjueftionner ; jugez de mon embarras. Je partirai 
fans pouvoir /répondre. Je reçois une lettre du 
Cardinal Paflîonei , qui daigne me rappeller ma 
promefie d’ctre à Rome pour le feu d'artifice de 
la S. Pierre : nous n’y manquerons pas. S’il me 
revient quelque chofe d’oublié , vous le faurez 
par ma prochaine lettre. 


DIX-NEUVIEME LETTRE. 

. * 

Dt Bologne , ce 9 Juin 1757. 

J’Ai encore à vous entretenir , ma chere focur , 
de la Place S. Marc de Venife. L’Eglife du même 
nom bâtie en croix grecque au X liecle , en 
tient une des faces , cft couverte de cinq dômes , 
& porte à fon frontilpice quatre chevaux de 
bronze dorés , faits par Licippe , donnés à Néron 
par Tiridate, & dont on décora l’arc de triom- 
phe de cet Empereur , qu’on voit gravé fur 
quelques-unes de fes médailles. Cortftantin en 
çntichit l’hippodrome de Conftantinople •, & les 
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Vénitiens , pendant un temps maîtres de cettq 
capitale , les dellinerent à parer leur Carhédrale , 
ginfi que les cinq portes d’airain qui en ferment 
l'entrée , enlevées à la mofquce de Ste Sofrtiie , 
& quelques colonne* d’albâtre prifes , dit-on , du 
temple de Salomon. Dans çette Bafilique. décorée 
depuis la voûte jufqu’au pavé , de mofaïques 
anciennes , brille un grand nombre de flatues 
apportées d’ Athènes. La contre-table eft d’or mailif, 
enrichi de pierreries ; mais le trélor m’a paru au 
deflous des louanges qu’on lui donne. Le palais 
çft rempli d’excellents, tableaux de l’école du 
Pays ; la falle du Grand Ccnfeil a 173 pieds 
fur 1 50 ij là font les portraits des Doges. La 
bibliothèque , dont celle de Pétrarque fait partie , 
excepté les Epîtres de Cicéron , écrites de la 
* main de Pétrarque , qui font dans la bibliothè- 
que Medicis , où elles furent portées par Ni- 
colas Nicoli , à la fin du XIV fiecle , conferve 
quantité de manuferits grecs donnés par le Car- 
dinal Beflarion né à Nicée. 

Après nous avoir montré ces raretés , on nous 
fît remarquer d an S les galeries certains mufles 
effrayants pour les citoyens. Il e/l permis d’y 
jeter dans un tronc des dépofitions contre ceufc 
que l'on veut perche. Les Inquifiteurs d’Etat en 
gardent la clef , & s’en fervent s'ils le jugent 
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à propos. Le revenu de l’Etat eft de 10 millions. 
Du Sénat , compofé dé tous les Nobles , fe 
forme un Confeil de cent - vingt Sénateurs qui 
décident de la paix & de la guerre $ on en tire 
aülfi le College des vingt * fix pour recevoir les 
Ambaffadeurs étrangers , & rapporter leurs deman- 
des au Sénat. Le Patriarche préfide au Comité 
fpirituel , où fe terminent les affaires de Religion. 
L’élite de ces Confeils , nommée le Conféil des 
dix , décide de tout fans appel , peut même 
dépofer le Doge ; mais difficilement en fourni^ 
roit-il l’occafîon. On l’obferve de près , il- ne 
peut aller en campagne fans la permifïion des 
Conftiliers d’État 5 en quittant le palais de 
S. Marc , il perd fon rang , & le reprend en ÿ 
rentrant. Son pouvoir n’efl» qu'en apparence; fës 
honoraires ne montent qu’à foixanté mille livres , 
Sc les frais de fâ réception joints à ceux de fon 
enterrement qu’il paie d’avance, vont à cinquante 
mille éeus. Il a deux voix- au Confeil , & porte 
dans les cérémonies robe & manteau doublé» 
d’hermine , avec un bonnet cornu à là Phry- 
gienne. Son palais jouit de la vue de 4 a mer ^ 
& règne fur le Broglio , où ( de peut d’côté 
fufpe&s pat des ailcmblécs particulières V ies' 
Nobles traitent toutes leurs affaires. Cette fecohde 
place tient à la première par un angle. 

L iij 
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La Tour.. Nous eûmes la curiofité de monter fur la toüf 
. , ... v de S. Marc , irrégulièrement fituée devant l’Eglife, 
& haute de plus de trois cents pieds. Sa g: odeur 
contient un cfcalier en limaçon , d’une ftruélure 
commode , qu’un cheval y peut monter. De 
là , comme du Thabor , tout fe découvre ; non 
feulement Venife , les ports & les ifles nom- 
breufes de fa dépendance -, mais la Lombardie , 
les montagnes de l’Illrie , l’endroit où les Alpes 
enfantent l’Apennin , la plage où le Vô vomit 
fes eaux dans la mer. 

L'Arce - v J’oublie de vous parler <fe l’Arcenal , ille de 
N al. y-ingt ftades en circuit, gardée par des dogues. 

des mars flanqués de tours , qu’un noble Véni- 
tien . obferve nuit & jour , & des barques armées 
qui veillent fans celle autour. Un puits d’eau 
douce , li vive qu’on la dit à l’épreuve du poifon , 
défaltere dans cette enceinte , deux mille ouvriers 
diftribués par métiers en cinquante chambres » 
où- la plupart naiflenr & meurent fans en foétir. 
fis maintiennent toujours en état des larmes 
pQWfvles troupes & les agrêts nécclfajrcs à une 
multitude de v aideaux enfermés chacun fous 
une arcade où l’eau , de la ' mer les baigne. Nous 
cfcaladâmes un des plus gros, mis à lie. Du bas 
de ,1a quille au haut du gouvernail imaginez- 
vous atteindre par un cfcalier poftichc . au faite 
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d’uni maifon allez longue pOdr qu’on ait peine 
à fe reconnoître d’un bout à ' l’autre. Mcffieura 
& Dam ?s Condolmer &: torfiâto , qui i félon 
l’ufage très-poli du paÿs , prenoiënt la peine de 
nous accompagner dans cfcs efcàlades , aux allem- 
blées , aux fpe&acles , a l'a MclTe , & pat - tout 
depuis trois fctnàines , voulurent encore travèéfer 

1 * j r , : » / ."J 

la mer pour nous conduire lè jour de notré 

départ jufqu’À Chiozza , à deut milles de Venife , CHIOZZA* 

bourg dont les falines enrichiiTent la République. 

Dans la viftoire qu’elle j reiùportà en 1380, 
elle fe fervit pour la ptéiiiiere fois d’armes à 
Feu. Là , nos obligeants conauéàeurs nous don- 
nèrent un magnifique dîfier , & bonne compa- 
gnie. Les noblês Fdrfétti , Te Chevalier Sacra- 
nt ozo , dont je voUs ai parlé ', en étoient , ainlï 
que l’Abbé Ghiari, qui me'favorifa dans la route 
de vers à ma louange , fit du don de Tes comé- 
dies , romans & lettres philofoph'iques , dans le 
goût de Pope. Cet émule dé Goldoni , comme 
lui , cherche avec fuccés a ennoblir la comédie 
Italienne': ' tous deux J Veulent én bannir * IeS 
boaffohrferies & les mafcjues j ufage pris des 
Grecs & deS Romains. Cdfiàrnënt des peuples 
àufli délicats les fouifroient-iis fur leur théâtre,! 
je permets de s’en fervir à repréfenter des diables,, 

Acs 'Satyres : où des Cÿclopes , dont le mod#Ic 

L iy 
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manque dans la nature ; mais que ces vifagefl 
de carton ne privent pas nos yeux du jeu des 
partions humaines. Que nous ferions bien aurtï 
de les ôter à nos danfeurs ! mais cette digrcflion 
m’éloigne fort de mon dîner de Chiozza , que 
je quittai avec peine pour m’embarquer. 

On nous avoit confeillé d’aller par eau à 
Ferrare. Nos aimables convives nous fuivirent 
long-temps de l’œil lur le rivage , & daignè- 

rent m’honorer de quelques larmes que je leur 
rendis fîncérement au centuple. Pour combler 
leurs bontés , ils nous marquèrent nos loge- 
ments dans des châteaux de leurs amis fur la 
route. Le lendemain il plut du matin au foir. 
La fraîcheur de l’eau du ciel & des rivières , 
nous obligea d’être toujours au fond du bateau , 
d’y mourir d’ennui , & quelquefois de peur. 
Nos voitures étoient en avant dans une barque 
où la nôtre étoit attachée pour éviter que la 
corde ne nous fit trop pencher ; mais le débor- 
dé. dement du Pô nous éloignoit fi fort des chevaux, 
que , malgré tant de précaution , nous voguions 
fouvent fur le côté. Le proverbe a raifon , n'aille 
■point par tau qui peut aller par terre. Sans le 
mauvais temps , la vue des files & des rivages 
m’auroit pourtant rappellé bien agréablement la 
fable de Phaéton. Beaucoup de peupliers à 
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longs bras y retracent l’ingénieufe métamorphofe 
Je Ce s fœurs. 

Nous n’avons relié qu’un jour à Ferrare. Il Ferrare. 
fuffit pour voir les relies de grandeur de cette 
ville , jadis florilTante fous fes Ducs , à préfent 
déferre & mal pavée. La quantité de Prêtres , - 
Moines & Religieufes , doit néceflairement appau- 
vrir & dépeupler ces beaur climats. Cependant 
plus notre Religion aurait de feélateurs , plus 
Dieu ferait révéré, difois-je au Comte Varano , 
d’une ancienne mailon du pays , qui me fit 
l’honneur de me donner fes Tragédies eftimées, 

& de me mener à la Cathédrale. .* Gregorio 
Geraldi ( dont les Mémoires fervirent à faire 
k Calendrier Grégorien } y eit enterré.’ Nous 
fumes auffi aux Ucnédiétins , rendre hommage au 
tombeau de l’Ariofte, dont voici l’épitaphe. Elle 
cR par-tout -, mais je vous épargne la peine de 
la chercher. , , ■ ’ 

, , • • 

Notus & Hefperiis jacet hic Arioflus & Indis , 

Cui Mufa sternum nomen Hetrufca dédit. 

Seu Satyram in vitio exaCuit ,feu comica lu fil t 
Seu cecinit grandi bella ducefque tuba. _ * 

Ter fummus vetes cui fummi in vertice Pindi , 

' Ter geminâ licuit cingert fronde comas. 

Les cendres du Dante né à Florence , repofent 
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à Ravenne , jadis port de mer ail - delà du 
Rubicon [J \ , & demeure des anciens Empereurs 
d’Occident. Ce poète , du parti des Gibelins , y 
fut exilé par les Guelphes. Le Cardinal Bembo , 
Vénitien , répara & orna fon tombeau de cette 
nouvelle épitaphe. 

Exiguâ tumuli D antis hic forte jacebas, 

Squallenti nulli cognite perte fit a . 

At nunc marmoreo fubnixus conderis areu , 
Omnibus & cultu fplendidiort nites. 

Nimintm Bembus Mu fis incenfus Hetrufcis , 
k. Hoc tibi , quem primis hctc coluére , dédit. 

Bologne. Nous arrivâmes le 6 à Bologne , avec grand 
emprertement de revoir le Comte Algarotti , que 
nous avions connu dans les deux voyages qu’il 
a faits à Paris. Il a depuis vifité les Cours du 
Nord. Vous avez beaucoup entendu parler de 
fes ouvrages & de la faveur méritée où il fut 
long temps chez le Roi de Prurte. Sa fanté 
l’oblige de le quitter pour quelques années. II 
les parte .agréablement ici , où il eft fort recher- 
ché , & m’efl: d’un grand fecours. Jugez combien 
nous avions de queftions à nous faire .• Nos 

i . • ■ « . * • • 

-{O A prcfe:u le Pifatellgi."*' 
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conventions font très-vives. Notre fnrprife fur 
l’agréable & ingénieule fécondité de M. de 
Voltaire en eft un point. Je lui ai fait parc 
d’une lettre que j'en ai reçue , fur ce que je 
lui écrivis à Lyon , en Italien , que les noces du 
Doge avec la mer dont j’étois priée , m’em- 
pcchoient d’aller le voir aux Délices -, voici fa 
réponfe : 

* ‘ I , 

•« Vous qui régnez fur le Parnarte , 

, , Allez au Capitole , allez , rapportez-nous 
„ Les myrtes de Pétrarque & les lauriers du Tarte: 

„ Si tous deux revivoient, ils chantcroient pour vous, 
,, Et voyant vos beaux yeux & votre poérte, 

„ Tous deuk mourroienc à vos genoux , 

„ Ou d’amour ou 1 de jâloulic. 

..i...... ■ --i v:;-. i v-- 

„ Dunque , ô Sigttora , doppo che’ella avrl 
„ veduto il cornuto fpofo del Mat Adriatico, 
„ vedrà il padre delle Chieza , farà^coronata nel 
„ campidoglio dalle mani del’ buon Benederto. 
a Ella dovrebbe ritornare per la via di Gènévr* 
„ & trionfare tra glf Eretici quandô avril' rice- 
„ vuro la Corona poëtica dei Santi Catoliri 5 
>, ma il fuo viaggio è tütco per la glôria, e’nel 
„ fuo gran volo ella ttafeotre noflri lieti benche 
n umili tetti. Il zio e la nipotc bacciano affettuo- 
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„ zamente la mano che a fcritto tante belle 
„ cofe e fi raccommandano alla fua benignità 
„ con ogni oifequio. 

„Good journey Mylton’s Daughter, Camoen’s 
„ Sifter. Comptez , Madame , que nous ne vous 
„ pardonnerons jamais de n’avoir point pris là 
u route de Geneve. 

M. Algarotti trouve que notre Homere écrit 
parfaitement la langue du Tafle. Nous fommes 
de plus en plus dans l’opinion qu’il a deux 
ou trois âmes à fon fervice. Une feule ne peut 
fuffire à tant d’objets. Un grand Roi , ami de 
ce grand poëte , après un grand feftin que le 
Comte nous donna , fit aulli hier le fujet de 
nos étonnements. Il me montra les ouyrages 
imprimés de cet ingénieux Souverain , non moins 
habile dans les combats , qu’à les décrire, dans 
fon Pocme fur cet art meurtrier, dédié à fon 
frere. 

Je crains pour l'Europe que la guerre préfente 
ne le fafle autant redouter que fes divers talents 
le font admirer -, mais , Buon Rt degli altri c 
Rt di fe flcfio. Ses Epîtres familières fourmillent 
de telles jildicieufes réflexions , fouvent préfentées 
fous un jour nouveau ; nos bons poctes s’en 
feroient grand honneur. Il eft bien fingulicc 
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qu’un étranger, Monarque fans premier Miniftre, 
écrive ainli en vers françois , fi difficiles & fi 
longs à bien faire. S’il blefle quelquefois la Gram- 
maire , c’eft la faute de notre langue trop fcru- 
puleufe. Le choix qu'il en fait pour écrire , nous 
fait tant d’honneur , que je defire vivement que 
ce recueil paroille. Il ne l’a donné qu’à fes 
favoris , qui le garderont fans doute exactement. 
Je ne voudrois pas que le Comte me le confiât ; 
ce n’eft pas non plus fon interition , il auroic 
trop de peur qu’on n’en prît une copie. Nous le 
lifons enfemble tous les foirs. Il m’a auffi montre 
quelques jolis Sonnets Italiens , & une belle 
Ode Angloife fur la Mort , par Mylady Worthley 
Montaigu , que nous avons eu le bonheur d’entre- 
tenir plus d’une fois à Venife , où elle fixe fon 
féjour. Vous favez qu’au retour de fon ambaflade 
de Conftantinople , fa bravoure la détermina à 
donner la petite vérole à fon fils unique : tous 
fes compatriotes Limitèrent. M. de la Conda- 
mine , fameux par fon favoir , fes voyages , & 
fon zele opiniâtre pour le bien public, nous 
exhorte à profiter des dons de cette Dame 
célèbre. La France doit à notre Abbé Yart (ej 
de bonnes traductions de plufieuxs de fes ouvra- 
it De l’Académie de Rouen, traducteur dci meilleurs morceaux 
du littérature angloife, 
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ces. J’ai pris la liberté de la queftionner fur les 
amufements de fa retraite ; & comme toutes les 
langues lui font familières , nous penfions que 
tant d’Auteurs latins ranges dans fa bibliothèque, 
l’occupoient fouvent ; “ Non , me dit-elle , Mufe , 
„ le temps m’a appris que tous les fyftêmcs meta-. 
„ phyfiques , même les faits hiftoriques donnés 
„ pour vérités , ne le font gueres ; ainfi je m’amufe 
„ des plus agréables menfonges , je ne lis plus 
„ que des Romans : malgré ces frivolités & mon 
,, oppofition aux loix de Rome , admirez , regardez 
„ le portrait du Pape régnant au nombre des 
„ hommes choifis , peints dans mon cabinet ,„ 
J’y vis aulli celui de Mylord Bolinbrook , fort 
connu d’elle, ainfi que fes ouvrages , qui lui 
paroiflent d’un penfeur érudit , mais prolixe. Les 
carelfes dont cette Lady m’honora , finirent par 
m’aflurer que dix ans de trop arrêtoient foa 
envie de m’accompagner jufqu’à Naples , dont la 
firuation la charme. Conftantinople lui femble 
aufli une demeure trcs-agréable , pour quicoçque , 
me dit-elle , avec un fouris malin , peut fe pafier 
de l’Opéra & des Tuileries; mais retournons à 
mon charmant diner de Bologne, ou je vis 1© 
Comte Cafali , Profefieur en mathématique de 
rinftitut , & le favant Zanotti , Secrétaire per- 
pétuel de ce Mufée. Cet autre Fontenellc confçrvc 
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dans un âge avancé , beaucoup de gaieté & d© 
poütelle. Entre nos plus aimables convives étoit 
la niece de l’Archevêque , la Marquife Scappi , qui 
joint les agréments de l’elprit à ceux de la 
ligure. Cette belle eut la bonté de me prendre 
fous fa prote&ion , de me mener de la prome- 
nade à la comédie , où , par fon ordre , on joua 
la Paméla du Moliere Italien Goldoni , dont 
nous fumes fort contents. Le lendemain , elle 
me permit de l’accompagner à l’aflembiée. C'eft Renvez- 
un appartement que la noblellê paie & charge vous 
un homme d'entretenir. Les rafraîchilfements PUBL1CS • 
qu'il fournit, fuffifent fans doute à la dépenfe 
des cartes & des bougies. Dans les villes du 
fécond ordre d Italie , ce Rtndc^-vout public fait 
palier le foir en compagnie fans l’embarras de 
la recevoir. Les etrangers préfentés par un des 
abonnés y font admis. Nous n’y fûmes point 
hier , j’étois lalle : nous paflames le jour à vifirer 
les tableaux de la belle Eglife de S. Petrone , & 
la longue Méridienne de Caflini , enchalTéc dans 
le pavé. L’après-midi nous vîmes 1 -Inftitut ; où L' Acadè- 
l’oh m'a fait la grâce de m’admettre; ma gloire MIE nE 
eft grande ; il n’y a que trois femmes , la ftudieufe L IsSTI ~ 
Laura Balli qui y profefle la phyfique , dont elle 
doijne des cours publics en latin ; la fameufe 
Géomètre Agnéfi retirée dans tfti -'Couvent 


Digitized by Google 



9 


v]6 Lettres 

à Milan , & l’illuftre PrincelTe Collombran®, 
Napolitaine. La Marquife du Châtelet , auffi 
digne d’en être que je le fuis peu , étoit de cette 
Académie des Sciences , fondée par Théodofe le 
jeune , la plus ancienne , la plus riche de 
l’Europe. Charlemagne & d'autres Princes l’em- 
bellirent. Ce Pape-ci , pour honorer fa patrie , 
ajoute encore des volumes au? quarante mille 
de la bibliothèque , 8c , félon fes intentions , M. 
Farfetti orne une des galeries de l’élite des 
ftatues antiques , modelées en plâtre , dont je 
vous ai parlé. Les bâtiments en font beaux , 
fpacieux , & raflemblent les divers inftruments 
«l’Artillerie , Aftronomie, Hiftoire naturelle. Plans 
de fortifications , dans un ordre admirable ; cha- 
que étude a une chambre fdparée , dont le nom 
cft fur la porte; des Profefleurs de toute efpece 
y donnent fans ceiTe des leçons publiques. 
Nous affiliâmes à un de ces doétes exercices , 
& la Signota Baffi nous fit enfuite , avec beau- 
coup de précifion & de politeflc , des expériences 
fur l’irritabilité. 

Vous voyez ma journée bien remplie. Ce 
matin nous avons fuivi les belles proceffions du 
Corpus S. Sacrement, qui attirent nombre d’étrangers ; le 
Dei. Légat & l’Archevêque, tous deux Cardinaux, y 
affiftènt en pompe. Les galeries larges & élevées 

qui. 
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qui régnent ici des deux côtés des rues , font la 
décoration de cette cérémonie. Entre chaque 
pilaftre de ces portiques , des gazes en guirlandes 
& de vrais orangers entre-mêlés de ftatues ingé- 
nieufement imitées en carton , font le plus 
ravifîànt coup d'œil. Des tapis femés de fleurs 
couvrent le pavé , & décorent les fenêtres garnies 
de Dames. La noblefle , ainfi que les riches 
particuliers étalent «fur les murs leurs meilleurs 
tableaux. La célébré Ecole de cette ville en a 
paré les Temples, dont la ftruélure répond à cette 
magnificence. Si les palais des nobles annoncent 
leur richefle , la piété prodigue des bourgeois 
brille fur-tout dans un portique de trois milles 
de long , élevé à leurs frais pour aller en pèle- 
rinage à couvert , de la ville à S. Luc. fur 
l’Apennin. Nous ne manquâmes pas d’y monter : 
de-là , toutes les richefles de la campagne fe 
découvrent. Cette fuperbe dévotion n’empêche 
point les dcpenfes profanes. Des ruines du palais, 
des Bentivoglio , autrefois Souverain*' de Bolo- 
gne , on bâtit a&uellement aux dépens des • 
citoyens , fur les defleins de Bibiena , une falle 
d’Opéra en pierres , à cinq rangs de loges ; 
l’attention eft portée au point d’y conftruire à 
côté, des logements pour les a&eurs étrangers, 
des remifes pour mettre les carrofles à i abri. 
Tome lll. M 
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Cette ville , dont un grand territoire dépend , a 
fous le titre de République , toujours un Ambafla- 
deur à Rome, 

Les fpedacles renailTcnt ici tous les ans dans 
l’oftave du S. Sacrement. Les Dames fe pare il 
en Ton honneur. La foule que la fête ra Iemble 
y trouve des plailirs qui l’attachent à la Religion. 
Que croyez-vous de plus utile , de la faire craindre 
ou de la faire aimer ? J’ai grande envie d’étre 
à Rome pour recevoir vos réponles à mes quef- 
tions 5 en attendant, fuivant vos defirs, je vous 
écris , non des lettres , mais des volumes , & pars 
demain pour Florence. 


VINGTIEME LETTRE. 

De Florence y ce 1 8 Juin 17 57. 

D* vilîtes à rendre , à recevoir , ma foiblc 
fanté , & mille chofes à voir , ma chere fccur K 
m’ont empêchée de vous écrire à mon arrivée ici. 

En fortant de Bologne , nous quittâmes aufli- 
tôt la campagne abondante qui l’environne. 
Il faut , pour entrer en Tofcane , pafler les monts 
qui coupent l’Italie depuis la Lombardie jufqu’an 
bout de la Botte. 
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Un fils des Alpes règne en ces fertiles lieux , 

L’Apennin eft fon nom ; fon front qui touche aux Apen- 
cieux, N in s. 

Pompe dans l’air les eaux dont la plaine eft nourrie; 

£n vingt États les bras partagent l’Italie. 

Son dos courbé vers Pife y forme des coteaux ; 

Prés d'Ancone , à fes pieds , il arrête les flots. 

Et les torrents nombreux dont fes flancs font la 
fource , 

Aux deux mers qu’il remplit précipitent leur courfc. 

Malgré cette pompeufe defeription , la chauffée 
à moitié dépavée, qui court fur le dos de ces 
„ montagnes , eft fort pénible à paflêr. Mais il Giogo , 
précipice que les voyageurs les plus fermes redou- 
toient , ne fert plus de barrière au Grand Duché. 

L’Empereur a fait couper un chemin efearpé ( f ) , 

mais facile , qui conduit jufqu a Florence , dont Florence 

l’abord charme la vue. Nous defeendîmes un 

Dimanche les coteaux couverts de maifons , de 

bois & de verdure qui l’entourent. Quel fut 

notre étonnement de les voir habités par de* 

Nymphes ! De jolies filles , couvertes de petits 
chapeaux de paille , ornés de fleurs , colliers , 
bracelets , taille bien coupée ; enfin , l’habiHejnent 

(/) Les Bolonnoi* viennent d’en faire de même, ainli le tuffsae 
4c rapennin devient plus aile. 

M ij 
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de nos villageoifes d'Opéra eft le fidele tableau 
des pay faunes de ces contrées. On m’aflure; 
qu’elles parlent aufïï bien quelles marchent, fur- 
tout aux environs de Sienne ; que leurs réponfes 
font fi juftes , qu’un Académicien de la Ciufca 
n’y pourroit changer une fyllabe. J’attribue cç 
raffinement de mœurs & de langage , pafle peu 
à peu dans ce pays jofqu'aux chaumières , à unç 
longue pratique des loix & des arts. Bien avant 
d’illuftrer Rome , iis éclaitoierit l’Etrurie : après 
la prife de Conftantinople , les Grecs réfugiés 
en Italie les rapportèrent à Florence. Les Médicis 
les y fixèrent par les chefs-d’eeuvres antiques S c 
modernes qu’ils raflemblerciy: dans leur palais. 

Galeries. Deux galeries de quatre cents pieds , jointes par 
un angle, & parées d’un double rang de ftattie? 
ou de buftes antiques., y mènent à nombre de 
chambres remplies de tout ce que. l’œil curieu* 
& favant ne fe lafle point, d’admirer. L’une 
préfente deux cents portraits de .Peintres , faits 
de leurs mains , & de beaucoup d’hommes 
üluftres,en tout genre; l’autre, les porcelaines 
les plus rares , les vafes étrufques les adieux 
confervcs, les idoles égyptiennes les plus fingfi^ 
tieres. Le Marquis Venuti , bon connoilfeur , 
l’habile Médecin Cocchi , nous montrèrent le 
riche cabinet des médailles & des camées dont; . 
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ce dernier eft confcrvateur. De- là nous paflameS 
aux falles d’hiftoire- naturelle. Je répéterais en 
vain le détail qu'en font les voyageurs ; mais 
puis-je me taire fur la Tribune ? C’eft un fallon 
octogone de vingt pieds de diamètre , éclairé 
par la feule lanterne d‘un dôme revêtu de nacre. 
Le pavé eft de marbre en marqueterie , les 
Uiurs font tapiffés de tableaux exquis & d’armoi- 
res , de glaces , au travers defquelles brillé l’émail 
des pierres précieufcs : comme une tête de Tibere 
d’une turquoife groffe comme un œuf , une 
Domitia de cryltal de roche , Adrieri d’une 
calcédoine blanche, des petites figures de bronze 
antique du plus beau- travail , des vafes d’agàte, 
lapis , cryftal de roche , garnis d’or & de dia- 
mants : le fallon a pour meubles un globe célefte 
dont les aftres font de rubis , une grande .table 
de pierres fines incruftées l’une dans l’autre , & 
ces fix ftatues grecques où l’effort de l’art s’eft 
épuifé : deux Lutteurs qui fe terraffent, ; un 
Payfan qui fait femblant d'aiguifer fa lerpe en 
écoutant la confpiration de Catilina ; le Faune 
qui danfe j deux Vénus de fix pieds de ■ haut* 
charmantes , fi elles n’étoient éclipfées par celle 
de Médicis , un peu plus petixé , mais douée de 
ce je ne fais quoi qui fixe les regards les moins 
attentifs, Je rends ainfi en françois des vers faits 

M iij 
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pour mettre fous cette célébré ftatue : on ine fei 
a expliqués -, car j’ignore le grec, dont je fui9 
fort fichée : que n’ai - je dix ans de moins , je 
l’apprendrois ! Mais écoutons Vénus. 


YvmLù tiài TlâfiS fit Aïfctorf A iïiitis y 
Tm r,)Hf o iJ'u f-Otüt. nç*;iT»\)|* ai mliY. 

Je l’avoue , Anchife Sc Paris , 

Sans voile , me virent jadis ; 

Mais pour peindre ma beauté nue , 

Où Praxiteles l’a-t-il vue ? 

Ce prodige de l’art , trouvé à Tivoli, fue 
apporté à Florence fous le pontificat d’innocent 
XI. Le magnifique fallon qui le renferme n’a 
qu’un feul fauteuil ; je m’en emparai , m’arrêtai 
deux heures vis-à-vis ces antiques , & me trou* 
rois en fi bonne compagnie , fi vivante à mes 
yeux , que je ne pouvois la quitter. Nous y 
retournâmes le lendemains le Comte Lorenzy , 
homme d’efprit, Miniftre du Roi près du Grand 
Duc , & fa femme aimable & jeune , eurent 13 
politefie de nous- y accompagner, & apres notre 
fécondé vifite à la Vénus grecque, nous menè- 
rent à la maifon de campagne d’une des plus 
jolies modernes , la Maïquüe Capponi , qui eo 
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fait bien les honneurs. Nous admirâmes de fa 
terrafle les riches environs de Florence, & nous 
promenâmes à l’ombre de fes cédras. Ceux de CÉDRAS . 
ce pays font renommés pour l’odeur & la 
grofleur. Les plantes qui portent les parfums , 
pour nous embaumer de prés , ne doivent peut- 
être point s’élever } celles-là fcroient-clles du 
nombre ? Nous n’en voyons ici qu’à ba/fes tiges -, 
les berceaux qu’elles forment auroient plus de 
grâce s’ils avoient plus dé hauteur •, mais par 
réflexion je trouve qu’on en jouiroit moins* 
nos grands orangers que nous admirons tant , Oran- 
portent aux creux leurs exhalai/ons odoriférantes, C£RS* 
& nous privent du plailir de cueillir facilement 
leurs fruits 5 leur caille relie feule à notre portée , 

6c forme un vilain àfpeél. Les Italiens mettent 
ces arbres dans de vaftes pots de terre , 6c ne 
les lailfent monter qu’en arbrilTeaux. Ces ama- 
teurs de voûtes élevées dans leurs appartements, 
femblent les abaifler trop dans les jardins. Je 
me gardai de faire cette efpeee de critique à 
la maîtrefTe de la mâifon qui avoir la bonté 
de me la montrer ; mais je lui demandai la 
permiflionf de vifiter aulfi fon habitation dé la 
ville. NotfS J ‘la trouvâmes Conforme aux deferip- 
tions que nous en avions lues , ainli que le 
Palais Corfini , digne de loger les neveux du feu 

M iv 
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Pape né à Florence. Le bon goût du maître Si 
les tableaux des bons Peintres y brillent. Au 
haut du grand efcalier régné un Talion immenfe , 
orné de colonnes & de flattes antiques. Le pla- 
fond peint ell entouré d’une galerie commode 
pour entendre la muiique : le relie des appar- 
tements répond à la beauté de cette pièce. Le 
valle palais de la noble mailon Strozzi , fait pat 
Scamozzi , me plaît par Ton extérieur étrufque. 
Ces . pierres coupées en forme brute , rappellent 
bien la première habitation des hommes, un 
tpc taillé pour s’y nicher ; la folidité s'y joint 
à l’agrément ; le Luxembourg , un peu dans ce 
Palais goût, vous donne le modèle du Palais Pitti ? la 
Pitti. dernicre demeure des Médicis. On y trouve encore 
.la colleétion de tableaux la plus complette; mais 
.les jardins, comptés, long temps parmi les pier- 
veilles du monde, font ,li délabrés, qu’on y 
marche avec peine., Ils ne paroilfent propres qu’à 
faire penfer au peu de durée des ouvrages 
humains. 

L’obfcurité du foir y . nourrilfoit hier mes 
penfées morales : un phénomène nouveau pour 
jnon ignorance , vint m’en dillrairç, V» elTaitn 
de mouches luifantes voltigeoient dans les bof- 
quets. Je les pris pour une illumination ambu- 
lante. J'approchai , les lampions me fuy oient. 
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Je n’avois jamais rencontré que deux ou trois 
de ces brillants infeétes à la fois. Leur multi- 
tude me charma & m’étonna, parva leves capiunt 
animos. La fatigue m’arracha à cette promenade 
pour un fouper frugal , comme je les aime -, 
enfuite mon lit dur me parut excellent, A mon 
réveil , j’ai reçu dans une lettre du Colmte 
Algarotti , des patentes de la célébré Académie 
de Padoue , qui daigne me compter parmi fes 
Membres. Je tâchois de proportionner ma réponfe 
à la grandeur du bienfait , quand cette férieufe 
occupation a été interrompue par la viiite 
du Chevalier Adami , bon Antiquaire , & du 
Docteur Lami , homme de goût , d’efpïit , & 
l’Auteur d’un Jouftial fort eftime. Nous avons 
regretté enfemble l’Abbé Buondelmonte , mort 
depuis peu , dont je connoillbis les poéhes. Ces 
Savants m’ont fait le plailir de m’apprendre que 
la meilleure traduction italienne d’Anacréon eft 
de notre Regnier Defmarets , & qu'une de leurs 
plus jolies pièces de vers eft de Ménage. : la 
voici telle que je l’ai retenue j je ne fai$ fi ma 
mémoire eft bien fidelle. 

O maraviglia ftrana ! 

Eh qui lo crederia î 

A te pur fola diftî , t. , 
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A te pur fola fcrifli 
Il mio amorofo affanno , 

A tutt’ i altri lo celai. 

£ pur tutti lo fanno 
T u fola non lo fai. 

JT eflaie de la traduire ainfi s 

O merveille étonnante ! 

Qui le croira , belle Amaranthe } 

A toi feule je dis , 

A toi feule j’écris 
L’amour dont tu me dévores. 

Je cache à tout autre mes vœux ; 

Chacun pourtant connoîf mes feux, 

Toi feule les ignores. 

Après avoir admiré ce tendre Madrigal , nous 
pafiames en revue nos Poctes & les Ultramon- 
tains , fur-tout le Tafîe mon héros, 8c l’Ariofte, 
à qui les Italiens ( pour l’invention & la maniéré 
d’écrire ) donnent la préférence ; ils l’accordent 
aufii avec plus de juftice à Corneille fur Racine ; 
mais fi notre langue leur étoit auffi familière 
que la leur , ce dernier , comme plus correft , 
perdroit peut-être moins de leurs fuffirages. Tous 
deux , dans leur genre , ont un, feu toujours 


DigitiZed By'Googl 



sur l'Italie. 187 

modéré pat la raifon ; mais les modernes de 
tout pays font , me femble , trop épris de la 
chaleur du ftyle & de la nouveauté des idées 
répandues fans deflèin ni fuite. Ce charme de 
l 'Orlando furiofo , cet alfemblage informe d« 
beautés découfues , relîeinblent pourtant fouvent 
au délire. La plus vive éloquence momentanée 
ne fe rencontre-t-elle pas quelquefois dans des 
tctes très - dérangées } Loin d’y captiver notre 
hommage, l’unité de fentiments dans les diverfes 
fituations , & le jugement , furent toujours les 
marques honorables de l’humanité , & la fource 
de toutes les vertus. Ce vrai mérite eft aujour- 
d’hui peu confidéré , 8c je ne vois rien à efpérer 
des fyftêmes chimériques , ni de l’enthoufiafmc 
que notre fiecle applaudit ; quiconque, pour fe 
rendre célébré , étale de grands talents nullement 
utiles au public , par - là même en mérite le 
mépris. J’eftime 'avéc les anciens ,* les hommes 
& leurs qualités brillantes , à proportion qu’ils 
en montrent plus ou moins de folides dan 9 
leur conduite & leurs écrits. Les merveilles de 
l’art que les auteurs les plus fameux , tels que 
le Pere de Cinna , joignent au bon fens , m’en- 
chantent alors , & me font de ces heureux 
génies , des divinités ; mais fans cette bafe , les 
ornements fédu&eurs , les raifonnements fpécieux/ 


Digitized by Google 



J 


iS 3 Lettres 

difperfés comme des nuages éblouifTants , tombent 
& s'éclipfent l'un par l’autre à mes yeux , qui 
leur cherchent en vain un appui : non que je 
voulufle ne donner un prix qu’aux ouvrages 
•férieux j la raifon veut rire -, mais un efprit 
bien réglé demande un but , un enfemble > 
même dans les objets d’amufement. Cette longue 
converfation me fait remettre à un autre jour 
< à vous parler encore des beaux lieux d'où je 
vous écris. 

— — — —— — — ■ ► 

VINGT. UNIEME LETTRE. 

De Sienne , ce if Juin 1*7 57J 

A.Vant de vous rien dire de cette ville , ma 
chere fœur , achevons de v<*is ‘décrire les monu- 
Florencz ments que j’ai admirés à Florence. 

Dans la riche Eglilé de Sainte Croix , eft le 
tombeau de Michel-Ange , né à Arezzo , mort 
nonagénaire en 1564. Les arts où il excelloit , 
Peinture , Sculpture . Architecture , y font per- 
fonnifiés. On doit à ce Virtuofp la magnifique 
chapelle des Nicolini , qui décùre ce monaftere. 
*Le cloître conferve les cendres précieufes de 
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Galilée , dont M. Nelli va nous donner les 
lettres , & des ouvrages curieux , non encore 
imprimés. Pic de la Mirandole eft enterré à 
S. Marc ; Bocace , à Santa Maria délia novella. 

La plus belle des chapelles fépuicrales du monde , 
fera celle des Médicis à Saint Laurent. L'art & Saint 
les pierres précieufes y brillent de toutes parts. Laurent. 
Depuis un fieclc & demi que le Duc Ferdinand 
alfigna fix cents mille livres de revenu pour la 
conftruire, on y a déjà dépenfé quatre-vingt-dix 
millions fur les defleins de Michel- Ange. La Biblio- 
thèque de cette Eglife cil vantée par le grand 
nombre de manufcrits. On y voit entr’ autres un 
Virgile tranfcrit du temps de Théodofe , & la 
defcnption de toute la Chirurgie des Grecs , 
ornée de figures peintes fux veliu. 

Nous deftinions notre journée aux Eglifes. Après 
un grand diné chez Monfeigneur Borromée , 

Nonce Apoftolique , avec l’Abbé Nicolini , homme 
de qualité , lettré , & de bonne compagnie , 
nous fumes à la Cathédrale gothique , mais valte CathÉ- 
magnifique. L’intérieur & l’extérieur de mar- t>rale. 
bre de diverfes couleurs femblent revêtus de por- 
celaines : de là , peut-être , lui vient le nom de 
Notre-Dame delli fiori : je trouve ce mélange 
t;rès-agreable. Le dôme oélogone frappe les yeux 
gar fa hauteur Çc la diverfité des peintures. Cent 
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vingt degrés y conduifcnt. On tourne tout autour 
en dehors , en dedans , par de triples galeries. 
La boule dorée du dôme qui couvre le cœur , a 
fept pieds de diamètre , & la tour revêtue à 
l’extérieur par compartiments de marbre rouge , 
blanc, & noir , s’élève de cent quatre-vingts pieds. 
La façade de cette Cathédrale n’eft point finie , 
non plus que celle de plufieurs Eglifes d’Italie , 
dont le deffein trop vafte nuit à l’exécution. Vis- 
à-vis du portail eft le baptifter , aulïi de diverfes 
couleurs. Ce fut , dit-on , un Temple de Mars. 
Ses triples portes d’airain , d’un travail parfait . 
coûtèrent cinquante ans de travail à G'bcrt Flo- 
rentin. Michel-Ange les trouvoit dignes d’être les 
portes du ciel , le Baptême en donne la clef : 
n’cft-cç pas un paradis anticipé ? 

S’il eft permis de palier du facré au profane , 
je vous dirai que nous n’avons point trouvé de 
grand Opéra à Florence , mais d’excellents bouf- 
fons. Ce genre de mufîque plus nouveau , eft par 
conféquent fort à la mode en Italie. J’ai trop, 
peu refté dans la belle ville dont je vous parle , 
pour la bien connoître ; mais nous comptons y 
revenir à notre retour. La fituation en eft heu- 
reufe , & le terrein fertile en fruits , en gens 
célébrés de tout genre , tels que le Cimabué 
reftaurateur de la peinture en Italie ; Ainéric 
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Vefpucc, dont le nouveau Monde tire fon nom; 
Strozzi , fameux capitaine 5 le politique Machiavel , 
Pétrarque , Dante , Bocace , poètes illuftres ; les 
peintres les plus renommés , & les meilleurs 
lculpteurs naquirent à Florence. Les habitants en 
font induftrieux & fpirituels , les femmes jolies , 
les rues bien pavées de larges pierres ; les places , 
jardins , fontaines , églifes , palais fuperbement 
ornés. Outre les bibliothèques publiques , il en 
ert de riches chez les particuliers . telles que celles 
de Meilleurs Marucelli & autres , où les étrangers 
font bien reçus. La lèmence étrufque des arts 
refleurit fans celTe en Tofcane. Avant de quitter 
ce beau Duché, nous pensâmes périr à Poggibonzi. 
Les éclairs éblouilfoient les portillons , .la grêle 
qui coupoit les traits des chevaux , oblcurciilbit 
nos glaces , nous obligeoit à les tenir fermées , & 
nous déroboit même le précipice que nous favions 
être à nos côtés ; dans l’impolfibilité d’arrêter de 
peur de reculer , nous avancions avec une peine 
extrême contre le vent. A force de craindre, je ne 
craignis plus rien , mes idées Ce confondirent ; mais 
la tête de nos condudeurs accoutumée aux orages , 
garda fon équilibre , & ndùs tira du mauvais pas. 
Enfin , nous arrivâmes à Sienne , où j’ai trouvé 
pour Gouverneur l’Abbé Franquini , qui , apres 
avoir féjourné vingt ans à Paris , comme Miniftre 
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du Grand Duc , en étoit parti depuis vingt ans^ 
Notre première entrevue fut plaifante. Après nos 
faux compliments réciproques fur le peu de 
• changement de nos figures , il s’emprefle de me 
demander des nouvelles de tous les gens que nous 
avions connus cnfemble. Une trifte vérité me 
force de répondre : cet agréable que vous voyiez 
jadis par-tout , cft dans fa chambre , rongé de 
goutte ; cette femme qui écoutoit avec tant de- 
grâces , & entendoit à demi mot , eft fourde > 
cet homme d’efprit eft en enfance ; ce vieillard > 
mort d’apoplexie ; ce jeune homme , de la petite 
vérole ; cette nymphe eft d’une taille énorme & 
fort laide : voilà la converfation confolante des 
nerfonne; qui fe perdent long-temps de vue: 
Flos levis , timbra fuçax , huila caduca fumus. 
Tour nous diftraire de ces triftes vérités , l’Abbé 
nous mena voir fa Cathédrale. C’eft un vafte 
bijou. La décoration en couleur de catafalque ». 
loin de déplaire , en fait le charme. Le dedans 
le dehors, font revêtus de marbre blanc & noir- 
par bandes, aftorti avec tant de fymmétrie, que- 
les yeux en font éblouis & non fatigués. On y 
monte par un large degré de marbre , qui du- 
fond de la place fe joint à la façade, & l’em- 
bellit encore. Le pavé de l’Eglife , où quelques, 
morceaux de la Bible font deftinés , cft urt. 

ouvrage 


Uigitize<T6y Google 



sur l* Italie . 


*93 

ouvrage précieux pour l’exécution. Dans la biblio- 
thèque de cette Cathédrale brillent les voyages 
de Pie II , peints à frefque fur l’admirable deflcm 
de Raphaël , & les livres de chant enrichis ds 
miniatures merveilleufes. Les moines du XIII 
& du XIV fîecle excelloient dans ce genre de 
patience induftrieufc. Leurs loilirs à préfent ne 
produifent rien pour ce monde , c’eft dans l’autre 
que nous en attendons • futilité; 

La place de l’hôtel de ville de Sienne eft vafte, 
bâtie d’une maniéré uniforme , un peu creufée 
en amphithéâtre , de façon qu’une fontaine abon- 
dante & faine, po fée au centre , peut, en l’inondant, 
en faire une naumachie : mais penfcz combien 
le foir j’ai befoin de repos. Après avoir vu hier 
les chofes que je vous décris , la fatigue me 
mit au lit ; aujourd’hui l’Abbé fi fort à la 
mode à Paris il y a- vingt ans , m’a donné à 
dîner à- Sienne avec le jadis fameux Sënefino , 
qui s’y repofe depuis long - temps , jouiiTanc 
encore , quoique feptuagénaire , d’une yoix forte , 
cxprelfive & légère. Il a bien voulu nous faire 
part du. relie de fes talents , 8c ■ nous donner 
même un air à boire , choie rare en ce pays , 
où nul ne chante que l’amour. S’il n’eft pas- 
payé pour le célébrer , en récompenfc fon gozier 
fcii a ; valu ane fort jolie maifon , qu’il a fait- 
Tome 111 , N 
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bâtir & meubler toute à l’Angloife, des guinées 
fans nombre qu’il a rapportées de Londres. Je 
lui demandai aulfi du thé à l’Angloife. C’eil 
peut-être au-delà des monts , ( où ce breuvage 
n’eft point en vogue ) le feul homme qui put 
m’en donner de bon. Il s'elt alluré des rentes, 
& une belle demeure dans fa terre ; mais fon 
unique héritier le fait enrager : toujours un mais 
au moins empoifonne le bonheur ; en voici , 
dit-on , la raifon. Jadis , régnoit au ciel le 
fASLK. Plaifir , fils du Jour & de la Vertu. La Peine 
née de la Nuit & du Vice , occupoit l'enfer. 
La moyenne région étoit peuplée de créatures 
douées d e bonnes & mauvaitès qualités. Jupiter, 
touché du fort incertain des humains , en voyant 
une partie; de trop pervers pour mériter aucun 
bonheur, d’autres trop ellimables pour leur infor- 
tune , ordonna que le Plaifir & la Peine vinifient 
habiter la terre. Dès que ces enfants des ténè- 
bres & de la lumière arrivèrent parmi nous , 
l’un , fuivant l’ordre fupreme , voulut s’emparer 
des bons , l’autre des vicieux ; mais dans l’examen 
des objets, loin de trouver des êtres décidés , 
( tels qu’ils en voyoient .dans leurs diverfes 
demeures ) ils ne rencontrerait aucun mortel 
exempt d'un mélange de bien & de mal , &c 
de là s’attribuèrent un droit égal fur chaque.. 
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individu. Poqr terminer une difpute infinie , 6c 
foumettre mutuellement tous les cœurs , tous 
deux s’unirent d'un lien indifibluble , de façon. 
<jue le Plaifir eft fans cefle précédé ou fuivi de 
la Peine , & la Peine fe trouve toujours adoucie 
ou caufée par le Plaifir. Je lèns cette vérité , 
j’ai eu grand plaifir à vous conter cette fable » 
Je mal de tête me prend à préfcnt d’avoir trop, 
écrit. Vous attribuez avec raifon une grande 
partie de ma mauvaife fanté à ma vie trop 
occupée. Prefque des mon enfance j’ai voulu 
ctre inftruite & propre aux devoirs 6c aux diifi- 
pations de la fociété : c’eft le moyen de nette 
ni l’un ni l’autre. Le monde & l’étude deman- 
dent chacun une perfonne toute entière ; à peine 
mes forces pouvoient fuffire à l’un des deux. 
Vous favez mieux ufer des vôtres, &, vous Jivrér 
totalement à vos amis , dont l’heureux toijr de 
votre efprit fait l’amufement : mon activité veut 
cent chofes à la fois , & craint follement plus 
l’ennui que la maladie ou la fatigue. Je^fuis 
pourtant parelfeulè aufli ; enfin je n’y conçois, 
rien} mais qgi eft-ce qui conçoit fon être ? les 
deux perfonnes les plus oppofées le font fouvent 
moins que les deux volontés au moins qui nous, 
tiraillent intérieurement. J’ai fi peu le pouvoir, 
de les accorder , que le thé . dont je viens . de 

N ij 
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vous parler , me rappelle que je n'ai même pâ- 
me défaire de l’ufagc nuifible d’en prendre an 
moins tous les matins. Je ferois en vain remar- 
quer â mes neveux combien la moindre mauvaife 
habitude eft dangereufe ; les fottifes des peres , 
dit le fage Fontenelle , font en pure perte pour 
leur poflériti. Ainfi je me tais & vais me repofer. 
JvJous verrons bientôt Saint Pierre dé Rome Sa 
plufieurs de vos lettres ; jugez de mon impatienca 
d,‘arriver à la ville par excellence. 


VINGT-DEUXIEME LETTRE. 

De Rome t ce $ Juillet 17 Î 7 - 

j°ic eft extrême , ma chere fœur ; je fuis 
aux lieux oà j’ai tant defiré d’être, & vous me 
maridez que vous êtes contente de votre fanté^ 
de celle de ma mere & de votre fils fait Cornette 
dé 'Carabiniers , avec promefle de pafler bientôt 
à la Lieutenance. On m’en écrit beaucoup de 
bien de l’armée: j’efpere que nous, ferons fatis- 
faites de fa conduite j’en parle comme. vous- 
même , je n’ai d’autre fœur que vous , vos deux 
fils font mes feuls enfants. Quel malheur que 
JPaîné ne puiflê fervir auffi J .Vous me dites £ 

* ’ J ’ * 
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.regret que fa vue trop foible l’en rend incapable 
& de tout emploi. L’efprit qu’il a ne lui fort 
donc qu’à fe plaindre de fon fort d’une maniéré 
plus intérellante. Jai pafTé une heure à lire fa 
lettre , les vôtres & celles de mes amis de Paris 
qui me regrettent ; s’ils me trompent , je leur ai 
encore grande obligation de me dire ce qui peut 
le plus toucher mon cœur. Pour mon amour 
propre , il doit être bien flatté des bontés dont 

on m’a comblée dans toute ma route , & de 

, ; 

l’accueil dont on m’honore ici. Avant de m’en 
vanter avec vous , je veux vous dire depuis mon 
dernier récit mes peines & mes plailîrs. 

Que Radicofani eft une cruelle montagne à 
palier ! La dureté des pierres me faifoit defcen- 
dre de carrolTe , m’empêchoit d’aller à pied , & 
m’auroit fait trembler fi j’avois été à cheval. 
ï)e là j’ai palTé Montefiafcone , capitale des 
îalifques , & côtoyé le lac Bolfene , où Amala- 
zonte , fameufe Reine des Gots , & les magni- 
fiques Farnefes eurent leurs tombeaux. 

Cette route efl coupée de torrents aulfi fati- 
gants à palier que les monts. Comment les 
Souverains de ces contrées , fi fuperbes dans leurs 
demeures , ne le font-ils pas allez pour en faci- 
liter l’accès à la foule des voyageurs qui viennent 
depuis mille ans les admirer ! Princes , cardinaux , 

N iij 


R ADI CO* 
F AN I. 


Lac 

Rojlsexf. 


Digitized by Google 



Lettres 


15)8 

pèlerins , curieux de toute efpece , traverfcnt 
fans cefie ces pénibles chemins ; & fans pitié on 
les laide impraticables. Rome eft cependant une 
belle qui n’a pas befoin que les difficultés pour 
la joindre relèvent le prix' de fes attraits. Les 
routes qui l’environnent , il eft vrai , font mieux 
tenues , & fes charmes font oublier les peines. 
Je ne regrettai plus les miennes à l’afpêét du 
dôme de Saint Pierre. Noùs l’apperçumes de loin ; 
mais bientôt une colline m'en déroba la vue ; 
ma peur qu’il ne m’cchappât vous auroit fait 
rire. Mon Dieu ! que l’agrément de votre efprit 
en auroit mis dans mon voyage 1 Enfin , ma joie 
revint en revoyant les toits defirés. Nous mar- 
chons toujours livre & carte en main (g). J’en- 
trerai donc dans la fainte Cité , difois-je ! voici 
PONTE le même Pont Milvius , à préfent Ponte Mole , 
Mole. 0l \ un figne célefte annonça à Conrtantin fon 
triomphe fur Maxence. Nous fommes dans le 
pays des miracles & des merveilles , f l’amour 
pour l’antiquité les embellit encore ) de façon 
que je dévorai des yeux un obélifque que j’apper- 
çus plein d’hiéroglyphes , gravés moitié en creux , 
moitié en relief, dans une petite moulure , pour 
empêcher le temps de tonger les faits hiftoriques 

(£) Les voyageurs doivent auffi Ce munir de l'almanach de chaqwa 

ville. 
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que ces cara&eres confervent ; vaines précautions t 
ils fubfiftent ; mais leur lignification cft effacée 
de la mémoire des hommes. Le monument qui 
me donne cette réflexion , trouvé dans un cirque 
entre les monts Palatin & Aventin , fut dédié 
au foleil en Egypte , apporté à Rome par Augufte , 

& confacré au Chrift fous Sixte V. qui en fit 
l’ornement d’une fontaine à la place du Peuple Place vc~ 
par où on arrive. Le balfin de la fontaine eft Peuple. 
d’une baze de colonne de fix|pieds de diamètre , 
des thermes Ncroniens. Vignole fit fur les 
defliins de Michel-Ange , la décoration majef- 
tueufe de la porte dite Porta Flaminia , du temps 
des Romains ; mais à caule d’un bois de peu- 
pliers , jadis voifin du tombeau d’Augufte , on 
la nomme à préfent porte du Peuple -, deux 
beaux portails d’Eglife y font face , 8c lailfent 
voir entr’eux trois rues à choifir ; l’une va à la 
place d’Efpagnè, l’autre au Tibre; la troifiemc 
longue d'un mille , au fauxbourg , en a encore 
un pour arriver dans la ville au palais S. Marc. 

J’aurois voulu les parcourir toutes trois a la 
fois; nous en fuivîmesune, où mon enthoufiafme 
efpéroit trouver quelque monument rare. Dans 
l'étonnement de n’y voir que des mailons ordi- 
naires , nous fîmes plufieurs détours àvant d’arri- 
ver à la douane, dont la façade ornée de haute; Douane, 
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colonnes corinthiennes , dégradées par le temps « 
ravit ma curiofité. Le portillon m’artiira qu’elles 
reftoient d’un temple de Mars ou d’Antonin ; je 
crus y entrer ; mais la cour ne m’offrit rien qu’un 
bâtiment moderne > où l’on me fit long-temps 
griller au foleil de midi pour me fouiller. Apres 
mille impatieneçs , nous gagnâmes la .place • 
d’Efpagne , où , par une chaleur cxcertïve , nous 
attendîmes encore une heure pour trouver un 
hôtel garni , que nous aurions dû faire prendre 
d’avance. La faute fut réparée : nous en décou- 
vrîmes un paflable; nous nous repofàmes vo]on« 
tiers , & y reçûmes peu de temps après , un 
inertage des Princes Corfîni que j’avois l’hon- 
neur de connoître dés Paris , où leur favoir 
& leur . conduite les firent diftinguer. Apprenez 
mon bonheur ; ils avoient engagé la Princertè 
leur mere &; leur fœur la DuchefTe de Bracciano » 
à me prendre fous leur protection. Ma joie fuc 
égale à ma reconnoirtance. Ces Dames me favo- 
riferent au point de me promettre de me mener 
le lendemain aux feux de la Saint Pierre. Plus 
d’incertitude alors fur mon fort avec de telles 
condu&rices : je favois que leur goût pour les 
Lettres leur en donnoit pour la langue Françoife , 

& qu’en tout genre leur mérite égaloit leur naif- 
fance. Vous le voyez , le Ciel récompenfe mon 
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pèlerinage par l’utile & l’agréable. Prévoir un 
mal en augmente la peine ; les biens inattendus > 
au contraire, en deviennent plus fenfibles. 

Le Cardinal Paflionei , qui m'avoit déjà honorée 
d’un commerce littéraire , ne tarda pas non plus 
à me donner pour marques de fon fouvenir , l’in- 
vitation de voir le lendemain dans Ion Palais , la 
cérémonie de la haquenée , avec les Princefles 
Corfini. Les bontés de cette maifon chérie dans 
Rome & de l’Éminence , m’attirerent bientôt les 
vifites & la bienveillance de toute la noble*fle. 
Je fuivis mes illuftres patrons vis-à-vis le pont 
Saint Ange , où nous vîmes le feu qui commence 
par une gerbe de mille fufées , prend cent cou- 
leurs, cent formes, & finit par une girandole 
étoilée , qui de la nuit fait le jour. Ce fpeétacle 
bruyant recommence le lendemain ; on y joint 
l’illumination de la coupole & de la colonnade 
de Saint Pierre, dont UefFet merveilleux ne peut 
s’imiter. Il n’eft point d’autres lieux au monde 
où un dôme qui touche aux cieux , voie à fes 
pieds trois cents colonnes fur quatre rangs allez 
efpacés pour lai/Ter au milieu palier les carrofles. 
Le vafte cercle qu’enferment ces portiques , eft 
orné de deux fontaines jailliiTantcs aux nues 
par un large tuyau : des balfins de granit à triple 
rang ks reçoivent en moufle dans leur chute. 
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La Reine de Suede , perfuadée que tant d'eaux 
fc perdoient en Ton honneur , demanda , par 
ménagement , de les arrêter. Sa furprife fut grande : 
et Madame , lui dit-on , ces cafcades vont ainli 
» jour & nuit ». Un obélilque d’une feule piece 
de granit, les fépare à diftance égale, & marque 
le milieu de la place , bâtie par Alexandre VII. 
Ce monument foutenu fur quatre lions de 
bronze , fait fous Séfoltris , apporté d’Egypte fous 
Caligula , & tiré du cirque de Néron , a de 
hauteur cent vingt pieds , pefe neuf cents mille, 
* fe confcrve entier depuis quatre mille ans , 8c 
pour épargner aux antiquaires la peine de deviner, 
eft fans hiéroglyphes. Le navire qui l’apporta étoit 
fi grand , que quatre hommes à peine en pou- 
voient embrafier le mât. L’Empereur Claude le fit 
enfoncer dans le port d’Oftie , & fervir de fon- 
dement à une tour. Tout le monde conr.oît la 
/ 

machine immenfe du Chevalier Fontana , pour 
mettre en place l’obélifque , à l’aide de 800 
hommes & de 160 chevaux. La maniéré dont 
les Romains élevoient de tels morceaux 8 c des 
colonnes très pefantes , fans un grand efpace 
autour pour les échafauds , eft apparemment 
perdue ; mais quittons les anciens pour admirer 
S. Pierre- ta colonnade moderne de Saint Pierre, fi vafte , 
que la voix ne peut porter d’un côté à l’autre » 
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& couverte d’une baluftrade fur laquelle régnent 
cent trente-huit ftatues. Cet afpeét m'étonna 
encore plus que la façade du temple haut & large 
d’environ quatre cents pieds. Le portique qui le 
précédé , foutenu fur d'immeufes colonnes de mar- 
bre antique , feroit feul la plus longue & la plus 
magnifique Eglife de Paris. Aux deux bouts font 
les ftatues équeftres de Conftantin & Charle- 
magne , dans des niches fous des pavillons , ou 
la perfpeétive embellit encore ces chefs-d’ oeuvres 
du Bernin. Je vous omets la defcription faite 
& refaite des beautés fans nombre de cette 
bafilique établie par Conftantin fur les fondements 
du cirque de Néron , rebâtie par le Bramante 
fous Jules II , & par Michel-Ange fous Paul III. 
Dorures , bronzes , marbres , peintures & fculp- 
tures, y font prodigués avec art. Quatre cents cin- 
quante milliers de bronze pris des ornements du 
Panthéon , font les colonnes torfes de l'autel ifolé 
qui s’élève fous le dôme. Il en fallut deux cents 
milliers au Cavalier Bernin pour les quatre 
Peres de l’Eglife qui décorent au fond de l’édifice 
la chaire d» Saint Pierre , & cent quarante mille 
écus Romains pour l’acheter. L'écu Romain vaut 
cinq livres. La facriftie , efpece de rotonde , fut 
un temple d’Apollon. Un vafe de porphyre qui 
fèrvit aux bains des Confuls , & de fépulchrc à 
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Othon , lert à préfent de fonts baptifmaux : les 
Anges de huit pieds , fupports des bénitiers aux 
premiers piliers de la nef, ne paroilTent de la 
porte que des enfants ; jugez de la grandeur 
du relie. 

Epliefe , Babylone , Athènes , 

De vos temples foyez moins vaines : 

Pour une foule d’immortels , 

Si par vos foins & vos largelfes 
Vous eûtes par-tout tant d’autels , 

Saint Pierre , où brillent nos richefles , 

( Sous cent voûtes au même lieu ) 

Én montre autant pour un feul Dieu. 

Parmi les magnifiques tombeaux des Papes , il 
y en a trois de femmes : la ComtelTe Mathilde , 
grande bienfaitrice de l'Églife , la fameufe freine 
de Suede, & la pieufe Reine d Angleterre, femme 
de Jacques III , aéluellement à frome. 

Les prodiges de Saint Pierre me font oublier 
le feu que le Roi de Naples fait aullî tirer pour 
P Al Ai 5 ^ cs vigiles de ce Saint , vis-à-vis fon palais Farnefe , 
Farnes £• d’où nous l’avons vu.* Le Prince ôolonne fon 
Connétable héréditaire , qui le même jour pré- 
fente la haquenée au Pape , fait magnifiquement 
les honneurs de la fête , & les deux fontaines 
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jailliffantes de la Place contribuent à la décora- 
tion de l’artifice. Les jattes magnifiques de 
granit qui les reçoivent , ont vingt-cinq palmes 
de long , & viennent des bains de Septime Severe. 
La plupart de ces balfins fervoient aux thermes 
des Empereurs. Avant de monter aux appartements 
du palais , nous rendîmes nos devoirs à l’Hercule 
Farnefe ( h ) , à la Flore , faineufe par fes dra-i 
peries, 5c aux autres ftatues des portiques qui 
environnent la cour. Les falles , les galeries , 
( où les Caraches ont peint à frefque les Méta- 
morphofes d’Ovide , au plafond 5c fur les murs y 
raflemblent entre mille chefs-d’œuvres de fculpture 
& peinture , la Vénus aux belles felTes , 5c dix- 
huit têtes de Philofophes , trouvées aux thermes 
de Dioclétien ; à peine s’en trouvcroit-il autant; 
de vivantes en Europe. 

J’ai contemplé ce matin ces raretés que nous, 
n’avions qu’apperçues le foir. Le Farnefe qui 
commença ce Palais étant Cardinal , devenu Pape , 
le fit achever par Michel-Ange. La façade de cent; 
quatre-vingts pieds , haute de quatre-vingt-dix, 
cil conftruite des pierres du Colifée , dont on a 


( h ) Michel- Ange en a fait les 
Jeux jambes qui manquoient , 
& qui depuis ont été retjpu- 
vées. La maifon Borghefe les 
poire Je ; inajgré la beauté des 
modernes qui fait négliger de 


reftimer les anciennes , quand 
j’appris cette anecdote , je re- 
grettai qu’on n’eût pas remis 
les véritables , celles du fculpieur 

CillCOX ' f 
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bâti Saint Laurent & la Chancellerie. On en 
répara aulfi les murs de la ville , reftés les 
memes depuis Bélifaire. Paul III tranfporta les 
ftatues de cet amphithéâtre aux jardins Farnefe. 
Innocent VIII rompit l’arc Gordien pour çn 
l'aire une Eglife ; Alexandre VII , la pyramide 
de Scipion pour paver les rues. Saint Etienne fut 
un temple de Faune , celui de Vefta eft nomme 
la vierge du foleil ; Saint Barthelcmi dans Pille 
du Tibre ( i ) , où les malades ont encore recours , 
appartint à Efculape ; Saint Blaife à Neptune. 
Vous le voyez , la dévotion en détruifit autant 
que la barbarie. Les Empereurs Chrétiens même 
les faifoient abattre. Revenons au palais Farnefe. 
Le fameux taureau de ce nom eft hors de fon 
enceinte , fous une cabane , à l’abri de la pluie. 
Si fa malle énorme ne le garantilloit pas du 
vol , il mériteroit d’avoir une garde. D’un feul 
bloc Portent ces fept figures , hautes comme 
nature ; Dircé qu’Amphion & Zétus , pour venger 
la mort de leur mere Antiope , attachent par 
fa chevelure aux cornes de l’animal furieux qu’ils 
tâchent de précipiter du haut d’un rocher ; une 
femme , fon enfant & fon chien , regardent ce 


fi) Cette ifle étoit ja<tis re- le *âr, & le Temple du Dieu 
sème de pierres , taillées en d’F.pidaure , en dôme t étoit 1 r 
s aideau , un cbéhiqde en faifoit château de pouppe* 


— 
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fpeûacle immobile , dont le génie des artiftcs 
Appollonius & Tauricus animent les traits. Ce 
morceau précieux, tiré de Rhodes par Titus , la 
Flore & l'Hercule Farnefe , ornèrent les bains de 
Caracalla , ainfi que la chaire de porphyre qu’on 
voit à S. Jean de Latran , dont le trou fervoit 
à écouler l’eau. Ces bains contenoient feize cents 
fieges de marbre , & trois mille perfonnes s’y 
baignoient à la fois. S’il eft pollible de faire 
pafier la mer à l’Hercule & au Taureau, je ne 
lais comment le Roi de Naples n’en orne pas 
les palais. La grandeur de ceux qu’on voit ici , 

& des monuments publics taillés fur la «réfuté 
des anciens , furpallènt tant mes idées , que fi 
les Romains n’avoient décrit les limites de leur 
taille , je croirois erre où fut jadis l’Empire des 
Géants. Quoique les autres villes d’Italie m’euf-, 
fent accoutumée a,ux grands édifices , ceux que je 
vois m’étonnent & m’élevent l’ame : les pierres 
mêmes ont , je le fens , du, pouvoir fur l’imagina- 
tion. Je ne vous donnerai le détail que des édi- 
fices tics-nouveaux dont on a peu parlé , comme 
de la fontaine de Trevi, qui, me caufa hier une Font Al- 
agréable furprife. Je pafiois à côté , nul voyageur A'.r vz 
n’en fait mention , perfonne ne m’en avoir rien 1 Ji£ v l ' 
dit , l’étonnement penfa me jeter du haut en 
bas de mon carrolfe. Je m’arrêtai pour admirer 
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la plus fomptueufe décoration qu’on puilTc faire 
de la mer. Sur un roc dont l’eau jaillit par vingt 
crevafles, s'élève un vafte portique corinthien. Au 
centre eft l’Océan fur fon char orné de coquillages, 
& tiré par deux chevaux marins ; l’un , fymbole des 
tempêtes, dont l’onde écumante fort par les nari- 
nes , & dont un Triton , le fouet en main, a peine 
à réprimer la fureur : l'autre , l’image du calme , 
vomit paifiblement la fource qui l’abreuve , & laille 
au Triton fon conduéteur , le temps de jouer de fa 
trompe.Toutes les figures irrégulièrement grouppées 
cans un lac rempli par les flots quelles vomiflTent , 
font l’effet le plus majeftueux , le plus raviflant 
qu’une imagination poétique puifle s’en former. 
Entre les ftatues allégoriques qui décorent le fron- 
tifpice , régné Agrippa , qui fie venir cette eau 
excellente de huit milles de Rome , & la figure 
d’une Vierge qui découvrit cette fource , d’où lui 
vient le nom d ' Aqua virgine. Le Pape régnant a fait 
revêtir & environner de marbre les bords de cette 
merveilleufe fontaine , dont l’ingénieux Salvi , par 
l’ordre de Clément XII , fut l'Architecle. En voici 
trop pour aujourd’hui ; les forces me manquent 
plus que la matière. Le tourment que je me 
donne me plaît & me maigrit. Adieu. _ 


VINGT- 
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VINGT-TROISIEME LETTRE. 

De Rome, et 10 Juillet 1757. 

Ous me demandez fur-tout , ma chere feeur i 
de vous inftruire de ce qui m’eft perfonnel , & des 
objets qui me frappent le plus : tâchons de vous 
contenter. Le peu que je vous décrirai des monu- 
ments publics que j’examine avec foi» pour vous 
en rendre compte , & ce qu'on m’en dit ( dont 
je ne garantis pas la précifion ) , vous exciteront 
du moins à la chercher dans des Ecrivains plus 
exa&s. Si par mes erreurs vous *ctes trompée , je 
le ferai avant vous. Jé ne puis, vous le penfez 
bien, me livrer aux ornements menfongers, repro- 
chés aux voyageurs ; trop de témoins feroient 
en état de me ramener à la vérité.. > .s 

L'été vous a fans doute fait quitter notre bonne 
ville de Rouen , patrie des Corneilles , des Fon- 
tenelles , &c. pour vos champs moins féconds en 
grands hommes , mais peuplés de gens utiles. Le 
premier dç vos cultivateurs qui fut en tranfportet 
le beurre & les œufs à Paris , il y a 40 ans, 
malgré les quarante lieues de diftance, ne s 'acquits 
il pas dans fon canton une célébrité limitée 

Tome Z/ 7 . O 
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mais durable ? La folitude de vos bois-, vous, 
donnera le loifir de fuivre de loin nos courfes. 
curieufes : celle que nous avons faite ce snàttn 
Colisée, m’a charmée. J’ai vu ce Colifée capable de con- 
tenir quatre-vingt mille fpedateurs , & dont la 
ftruéture , dit Calfiodore , coûta un fleuve d'or. 
L’Empereur Tite y donna des fpeélacles qui 
durèrent cent jours , & de l’endroit le plus 
clevé fit jeter aux fpeélamrrs beaucoup de petites 
bouks. dr bots , où ctoient marqués pour l’un un 
vafe- d’or ou d’argent , pour l’autre un nombre 
d’efcJàves ou d’attelages de chevaux .qu’un Officier 
avoir ordre de- dilhibucr à ceux à qui l’adieflç 
avt>it fait attraper un lot. 

far dévaluation des Lavants Pere Jacquier 6c * 
Abbé- Bdrtbelemi , le lâul ; rour extérieur de cè 
moottincnr coâteroit aujourd’hui, dix-fept millions 
de notre monnoie. Poanpéc fit le premier bâtir 
un théâtre dp. pierre , donc il refte quelques refti-* 
ges travaac lui . le bois -feul fer voit à les conf- 
Muixe.' h’ amphithéâtre que je vous décris , quatre 
fois^.plos grand que celui de Vérone , eû moins 
eatki dans.- Limé rieur ? mais le dehors, fur-tout 
d’ttu côté., laide très -bien di/ftinguet les trois 
ordres d’archireélure , furmontés d'un quatrième 
en pilaftres corinthiens , fi élevé , que du pied de 
l’édifice , l’tcil peut à peine atteindre au faîte. 
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Préoccupée de l’idée dé 1% multitude qui du temps 
de Yelpafien Ton fondateur , en rempliflbit les 
gradins, & des ftatues ,de chaque province de 
l’Empire qui les ornoient •, quel afpeét caufa ma 
furprife ! autour de l’arene, à préfenc pavée, & V' * 
par l’accroiflement des terres , bien plus haute 
que l’anéienne , je yis douze Chapelles portatives , 
à peu prés comme des guérites de fentinelles : 
les pèlerins y viennent honorer le fang des 
iBartyrs mailacrés en ces memes lieux , où dans 
leurs jeux les païens égorgeoient un nombre 
incroyable de bêtes féroces. Au ligu d’une ftatue 
de Rome , qui jadis armée d’une pomme d’or , 
régnoit fur la principale porte ; un Hermite 
François , logé dans cet amas de ruinés & de 
beautés furprenantes , le chapelet en maift , en 
garde nuit & jour l’entrée. Il nous conduire 
fur la première galerie. Les quatre-vingts arcades 
qui la forment ont chacune quatorze pieds d’ou- 
verture. De là nous découvrîmes l’ârc triomphal 
érigé en marbre pour la viéloire de Conftantin 
fur Maxence , & totalement réparé par le Pape 
Corlîni , excepté le bas , encore caché fous des 
décombres accumulés. Le fol de Rome moderne 
a quinze & vingt pieds d’élévation fur l’ancien ; 
ainfi les monuments qui relient de cette ruine 
du monde, tels que l’arc de Titus ou celui de 
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Sjévere , moins ornés , moins confervés que cekii 
tic Conftantin / ont leur bafe enterrée : c’eft le 
lôrt de beaucoup d’autres dans le même quartier 
du Forum Romar.um , à préfent Campo Vaccino.* 
champ couvert d’un côté des débris de l'ancien 
Capitole , & des ruines des temples de Jupiter 
tonnant , & de la Concorde. Malgré le temps 
qui les ronge , les mains barbares qui les ren- 
Terferenc , & les mains avares qui détruilirent 
ces édifices pour en élever à leur gloire , on 
admire encore les rangs de colonnes que le 
hafasd a confgrvées. Gelles du temple de Fauftine 
& d’Antonin , font la façade d’une Eglife. Le 
veftibulc du palais de Néron cft la Chapelle de 
Sainte Françoilë , où tepo£e Grégoire XI , deuxie- 
me Pape de la maifon de Beaufort - Canillac,, 
qui rapporta le faint Siège d’Avignon à Rome , 
après un féjour de foixante - dix ans. Les Béné^ 
ditUns de cette Eglife confervent dans leur, jardin 
les relies d’un temple d’Ifis , &. près de leur 
enceinte cil le valle temple de la Paix , bâti 
par Vefpafien , que le temps a réduit à trois 
arcades. Quoique Campo Vaccino foir fpacieux , 
je n’y vois point de place pour tous les monur 
jnents- dont on dit qu’il étoit orné. Là s’ea- 
tr’ouvrit le gouffre où Curtius fe précipita pour 
obéir -à l’oracle. Sa foif d’éternifer fbn nom.* 

. # i 1 
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fkuva fa patrie. Le defir utile de vivre .;dans.:Iâ[ 
mémoire, le pli^s beau de tous . convient. fur- 
tout aux âmes vcrtueufcs.. Lei> plus grands hom- 
mes de l'antiquité, loin de difiîmuler leur. amour 
pour la gloire, difoient avec enthoufiafme : faifons 
quelque chofe pour la p’ojbérlté , Ji nous voulons 
quelle fajje quelque çhofe pour nous. La pro- 
vidence permet que les efprits médiocres n’aient 
que des defirs modérés de: l'immortalité jv mais 
dans les génies diftingués , l'efpoir du fucccs 
engendre les faits héroïques > & les ' grandes 
aétions .font naître à j leur tour les hautes efpé- 
rances. 

- Le monument de la grandeur Romaine relié. 'le 
plus entier., ell le Panthéon . aujourd'hui la Roton- 
de j dédiée à autant de Saints. qu’Agrippa fon 
fondateur y fit encenfer. "de I>ieux. Nous ■ nous 
fommes hâtés d’y adorer le feu! Être qui mérite; 
des autels. Ce mirade d’architeélure a des -murs 
de vingt*cinq pieds . d’épaideur , en a cent cin-1 
quante - huit de. diamètre v< autant d’élévatibnv- 
Cette forme parfaitement rond* , la. plus ulitee' 
pour les temples: anciens r me; plaît beaucoup^ Le 
jour n’y vient que par une large ouverture 4 la 1 
def de la voûte t & s’y répand allez poiit éclairer) 
tous les. objets fans éblouir la vue. Qi^aratito- 
fiiiit colonnes de marbre thébaïque 'en, auiént. 

ü iij 


♦ 


Pa.v- 

théox. 
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l'intérieur; Annibal Carache & Raphaël d'Urbain 
y trouvent un tombeau cligne ,de leurs talent*. 
Le Cardinal Bembofitau derniet cette épitaphe, 
que je n’o fe traduire c u 

• * i * •. 

- Hic Jîtus cfl Raphaël i timuit quo fofpitc vinci 

Rerum ma^na parcns , quo moriente mori. 

a. — . •/ ». ' ' * 1 * ' 1 

t La voici en Italien : ■ ; 

* ' ' ’* t ' » • * « 

Quefto e Raph&ëFcut vivo vinta , 

- - Effet temeo natura, e moito eftinta. 

Les feizc colonnes du portique , d'ordre corin- 
- . \ thicn . d’une feule pièce de granit . s’élèvent de 
. . - quarante-huit pieds. Je regrette ks ftatues que 
l’Empereur Conftans en tranljiorta à Cqnfèanrino- 
pie, dont les nichas exiftent. Que le dehors n’eft- 
il encore ifolc ! Que le dedans n'offre-t-il encore 
les bronzes dont Urbain VÜI orna Saint Pierre, 
& fir dés canons pour le Château Saint-Angel 
Gn en conferve dams cette ïorterefle -deux clous 
de même métal} un - : encadré au palais Barbe- 
rin * qu'un homme peut: à peine foulevç'si } - de 
pere du Roi de Pruflê acheta la quatrième: let 
Stromzi , le cinquième ; celui des . Guahieri a paffff. 
à Mylord Carlifle. La porte, du même : métal 
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fut prife pat Genferic pour l'envoyer en Sicile i 
& périt en chemin. L'obélifque qui fait face au 
pcriltile , eft pris du temple de Séraphis. La 
vieilieire du Panthéon lui fied fi bien : je vois 
avec chagrin que le Pape régnant vtuille en 
rajeunir l’intérieur. Sa Sainteté m'a gratifiée de 
médailles d’or , - frappées i cette occaüon , de 
chapelets de jafpe oriental , & d'indulgdnces , in 
articulo mortis . Pour combler ces dons précieux: 
i & la grâce qu’il me fij .l'an parte , de recevoir 
la dédicace de ma Çolçmbiude , ce do 4e Pontife Benoît 
m’a f»rmis de lui baifey .les pieds. Nulle femme XIV. 
neutre «dans le façré Pajaàs j . c’eft à Sainte Marie 
Majeure que je lui ai rendu mes hommages ad 
milieu de trente Cardinaux <Sç de cinquante Prélats. 

Je me prollernai en tremblant auprès de fachuifiM 
porteurs. £« jugeant de .fa fan/yé par fon airriantt & 
difequrs pleins de bonté, ,jp le croiwis dans do 
meilleur état ; mais les jâmbes lui manquent , & nfc 
lui a voient pas permis de for-tir depuis huit mois. 

La foule , .emprelTée d? /eççv oit fa béirédiclion 
était plus nombreufe , fk mon embarras plus graud. 
Viwfkpçrtrait qup le? VfiWMwe digne fuccettw 
de Saint Pierre m’ont infpiré : . ; - ; < ? 

•a, n ^ ?*" •• . S'il..’ • » d 

Un Pontife fans avarice , 

N oble fans prodigali té ^ • 

O iv 
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, : Pour faire aimer la vérité , *- 

Fait régner ici la juftice * 

: ; £nnèmi du farte & de l'or i . “ * 

Du ciel il reçut en partage 
i: Les dons & les ans de Neftor. * ■> 

Sobre , favanc , fincere & fage , ’ " 

* < , ■ La paix qu’il aime eft fon tréfor , ^ 
v . , Du grand Benoît voici l’image. 

... ï ‘ l r -> • — •. - 

Au fortir de l’Eglife , où je reçus fes riche# 
préfents , je m’empreffai de les montrer au palais 
Corfini’ , & à notre Auditeur de Rote , l’Abbé 
de 'Canillâc , que voiis avez vu Grand- ficaire à 
îloiten , • aimé , fconfidéré comme il l’eft ici. Il y 
•tient le plus grand état , & m’honore de fa bien* 
veillance. 1 - r: -* 

-< L’AmbâlTàdeur , M. de Laon , n’eft point encore 
arrivé. Son prédéceffeut fort regretté , a laiflé M. 
Boyer ik), chargé des affaires, comme très- 
capable de s’en bien acquitter. Fl eft' de bonne 
compagnie , obligeant & chéri dans cetté Cour; 
les bontés dont le Pape daigne me ■ fâvorifer , 
Contribuent à m’en rendre le :féjour charmant. 
Sa Sainteté m’a permis de' vifiter la riche Eglilè 
fouterreine de Saint Pierre . où les femmes n’en- 

,23/7..'"'; 7r .* ‘ , ;-r •* <f • 

x-, : t -i : . ; i y 

( k ) A préfenc Miniflre plénipotentiaire à Gènes. 
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tient qu’uft jour Hans l‘an , excepté les mortes , 
car les cendres de plufieurs Reines y repofent. 

La ftatue de Saint Pierre , contre un pilier du 
dôme del’Eglife fupérieute , fut faite d’un Jupiter 
Olympien de bronze. Celle de la fomptueufe 
Chapelle fouterreine de cet Apôtre , eft la figure 
d’un Conful Romain , auquel les modernes mirent 
en main les clefs du Paradis. 

Après avoir defcendu fous terre , nous voulû- 
mes aller aux Cieux -, par un chemin pénible , 
quoique bien tracé , nous parvînmes prefque à la 
boule du dôme , & n’y entrâmes point, pour Dômk 
cviter quelques échelons difficiles ; mais nos S.Piekxï. 
yeux eurent la fatisfaâion de parcourir toute 
l’étendue de pays qu’on découvre de quatre cents 
pieds d’élévation. Vous nous voyez tantôt habi- 
tant avec les Gnomes , tantôt avec les Sylphes. 

Je fuis fi lafle le foir de mes courfes fouterrei- 
nes & aériennes, que pour vous en rendre un 
compte plus fidele , je prie M. du Boccage de 
m'en faire la note. La vie d’un curieux & la 
fociété font difficiles à accorder ; mais on 
profite pins à pratiquer les hommes , qu’à voit g 
les ftatues. Ainfi , pour l’étude de l’antiquité 
je ne néglige point le monde. L’ennuyeufe toi- 
lette prend auffi fon heure. Les Dames me font 
l'honneur de me demander comment je trouve 
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leur parure. A merveille , leur Üis - je avec vérité , 
mais non fuivant vos defirs d’être à la Franr 
çoife , impoflibles à remplir à trois cents lieues 
de Paris. Leurs joues fans touge , comme prefque 
dans toutes les villes d'Italie , en laiiTem mieux 
voir les diveriès exprelùons de leur ame : pour 
me conformer à ce bon ufage , j’en mets auffi 
peu qu’il m’eft poifible j cette poufliere fur le 
vifage ne conviendroit guère aux pays chauds, 
où on a.fouveut le mouchoir en main pour fc 
l’efluyer. , . • • . - w:, 

Les Duchefiês Corfini & Bracciano me font 
la faveur de me mener aux aflemblées. Ce reflr 
dez-vous ne commence tn tout temps que trois 
heures après le coucher du foleil ; .à deux heures 
de nuit , fuivant là maniéré de compter du 
.pays , c’eft - à - dire , dans ce mois-ci j à onze 
Amuse- heures de . France. Pour pafler le temps jufqu a 
Meut s. 4 a £ n du jour , on va d’abord adorer le faint 
Sacrement , toujours expofé dans une Eglife , 
.avec illumination & mufique ; enfuite à la pro- 
menade ;en carrofle , hors la porte du Peuple , 
nà fe -trouve un gcànd ooncours d’équipages 
magnifiques , & de Dames richement parées 
Comme le mouvement empêche d’y prendre .bien 
Je frais, pluficurs s’arrêtent dans une place ris- 
à-vis d’im café renommé pour les bonnes . glaces. 
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On en prend ou non , & chacun retourne chez 
foi , fe repofe , ou reçoit fes amis particuliers. 
Enfin , les portes s’ouvrent pour l’affemblée nom- 
mée converfation. Une heure & demie fuffit 
pour réunir le monde , & donner le temps de 
caufer par pelotons. Le jeu fuit ces entretiens , 
qu’avec la diftraétion des cartes on continue. 
Le menchiates très-compofe , qui demande d’en 
tenir 97 à la fois dans la maÿi , & le tricet > 
efpece de brelan , y font les jeux favoris ; les 
Dames en forment à leur gré les parties , & 
les finirent fur les deux ou trois heures ; enfuite 
la plupart pafTent la nuit dans une place , air 
fon des voix 8c des mandolines , à peu près 
comme au Palais Royal dans les grandes cha- 
leurs , excepté qu’au clair de la lune , l’air de 
Rome eft plus doux , les Palais plus beaux , les 
rues plus remplies de gens qui dorment te jour, 
& fe promènent la nuit habillés en bergers 5c 
bergeres. Le peuple a (fez laid , ferieux & mal 
vêtu le matin t prend dans l’obfcurité un air de 
fête , de propreté & de gaieté. Quelques quartiers 
de la ville offrent toujours des guirlandes bi des 
lampions artiftement arrangés autour d’un Saint 
ou d'une Vierge qu’on honore par des chants , 
des pétards , & même de la danfe. Chaque carre- 
four eft. garni de petites boutiques portatives , 
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ornccs de pampres , lampions & melons d’eaii ' 
coupés. Le rouge intérieur de ces fruits , la ver- 
dure , les lumières qui les accompagnent-, les 
harangues du vendeur pour attirer les chalands * 
forment un riant fpeétacle , auffi difficile à ima- 
giner qu’à décrire. La manière donc les Mar- 
chands de fruits arrangent leurs boutiques à 
Rome , encore plus agréable qu’à Paris , forme: 
dans les marchés t des amphithéâtres émaillés de 
mille couleurs. Le peuple vêtu de blanc qui 
voltige autour , & dont, la confiance pour les: 
promenades no'éturnes , prouve le plaifir qu’ils y 
trouvent , me les fait comparer à des ombres 
heureufes. Quelquefois nous allons une demi- 
Pljcz heure au clair de la lune à la colonnade de 
S. Pierre. Saint Pierre. D’un côté, le Vatican s’élève fur le 
mont voifin : les arbres qu’on voit de l’auue * 
au travers de* portiques , le bruit des fontaines 
jailliflantes , d’obélifque qui les fépare , la façade; 
du Temple, tant de prodiges réels embellis par 
les Ululions « les rêveries que la clarté des étoiles 
infpirent-, forment un enchantement inexprima- 
ble. Mais les eourfes de nuit ne conviennent ni 
à ma foible fauté , ni à l'obligation où nous 
fommes de nous lever matin j. pour éviter la > 
chaleur & fàtisfaire notre curiofité. , 

Quand le jeu commence , c'éft-â-dire ^ après 
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minuit , nous fortons de l’aflemblée. Hier, elle 
étoit chez la Prince/Te Paleftrine : la vérité , & 
non Tes bontés , m’oblige à vous dire que la 
polite/Te noble de cette héritière "des Barbcrins , 
la rend bien digne d’en pofTéder le Palais , le Palus 
plus beau de Rome après celui du Pape. A l’en- Parss- 
trée eft \m obélifque renverfé , trouvé dans 
l’hippodrome d’Aurélien. Je n’ai vu que le foir 
le plafond du grand fallon , chef - d’œuvre de 
Pierre de Cortone. Nous irons Je matin l’admirer, 
ainfi que la bibliothèque , dont l’immcnfe catalogue 
eft imprimé, avec le détail des tableaux, bronzes 
& ftatues qui décorent les appartements. On y 
vante entre, mille , un bufte d’Urbain VIII , ref- 
femblant , fait par un aveugle , un Olîris à tête 
d’épervier , tiré des ruines de fon temple , ainfi 
que le petit obélifque de gtanit pofé fur le dos 
d’un éléphant , que j'ai admiré vis-à-vis l’Eglife de 
la Minerve. Qu'on a de goût ici dans les monu- 
ments publics ! Ce grouppe me paroît fi ingénieux , 
que je defirarois d'avoir un parc pour 1e mettre, 

& la permiflion de l’emporter. Vains fouhaits 
4’unc femme accoutumée aux fiétions , & que 
vous priez de vous traduire quelques vers ultra- 
montains. A peine ai-je le temps, de vous écrire 
en profe ; mais comme je ne lis gueres ici qu’en 
Italien , il m’eft tombé ce matin fous les yeux 
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une chanfonnctte dcMétaftaze, que j’ai mife ea 
François dans ma jeuneflc : je ne l'ai point jetée 
au feu , par la manie de croire toujours précieufes 
les inutilités qui nous coûtent à griffonner : pour 
vous fatisfaire je yous l’envoie. 

Ton changement , Nicé , m’a rendu mon repos } 
Enfin donc je refpire , & ne fens plus ma flâme ; 

Des liens enchanteurs qui cauferent mes n^iux , 

Les pitoyables Dieux ont affranchi mon ame. 

Sous le nom du dépit, l’amour, pour me charnier. 
Invente contre moi des rufes inutiles ; 

Après tant de tourments, mes fens font fi tranquilles. 
Que je puis , fans rougir , te voir & te nommer. 

• ,** , , ‘ . * r • , j 

*• r 

Je dors toute la nuit fans te revoir en fonge. 
Ton image, au réveil, ne vient plus me faifir j 
Infenfible aux malheurs où ta rigueur me plonge,. 
Je te vois à préfent fans peine & fans plaint. 

Mon cœur fans palpiter entend vanter tes charmes 
U fent ta perfidie , & n’en eft plus bleffé , 

Je m’approche de toi fans ctrerembairafTé ; 

Tu lorgnes mou rival fans raecaufer d’alarmes. 
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J’apperçois d’un même cril tes regards foucieux 
Et les traits féduifants de ton charmant fourîre ; 

Le chemin de mon ame eft ferme pour tes yeux , 
Ta bouche fur mes fens a perdu fon empire. 

L’humeur où je te vois ne me fait plus rêver; 

Les collines , les prés , fans toi peuvent me plaire; 
Déformais avec toi dans un bois folitaire , 

Je conçois que l’ennui pourrait bien fe trouver. 

Vois ma fincérité ,^e te trouve encor belle; 

Mais fans vouloir bleffer tes attraits féduéteurS , 

Tu ne me parois plus des beautés le modèle , 
J'apperçois des défauts dans tes appas trompeurs. 

Quand je brifai mes fers , je l’avoue à ma honte * 
Mon ame de mon corps étoit prête à fortir; 

Mais pour finir les maux que tu m’as fait fentir , 

Il n’eft point de périls que mon cœur ne furmonte. 

Un jeune oifeau furpris dans des piégés adroits , 
Sacrifie aifément un peu de fon plumage , 

Pour fortir des filets & jouir de fes droits ; 

Cet accident le rend plus prudent & plus fage. 

Je te dis fi fouvent que je ne t’aime plus , 

Que peut-être tu crois que toujours je t’adore ; 
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Non , Nicé ; mais après de grands dangers courus , 
On trouve du plaiflr à les conter encore. 


Un guerrier langul/Tant des maux qu'il a foufïèrts, 
Sc plaît à Ton retour à remettre en mémoire 
Les périls éclatants qu’il courut pour la gloire. 

Un efclave affranchi cherche à montrer fes fers. 

Si je dépeins mes maux» c’eft pour me fatisfaire * 
Peu fenfible à l’effet que mes vers font fur toi , 

Je ne m’informe point s’ils peuvent te déplaire. 

Ni du ton que tu prends quand tu parles de moi. 

Je quitte un cœur fans foi , tu perds un cœur 
fïncere ; 

Qui des deux rifque plus à ce prompt changement ? 
Nicé n’aura jamais d’auffi fidele amant ; 

On retrouve par-tout une amante légère. 


• • 
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VINGT-QUATRIEME LETTRE. 

Dt Rome , le ç Août 17 J7. 

Je rends grâces à ma mere de les craintes fur la. 
fatigue & fur les ardeurs de l'été que j’endure. 
Raflurez-Ia , ma chere fœur , l'exercice me donne 
des forces , & la chaleur fond mes migraines. 
L’air de Rome m’eft trés-bon , vous nous y fuivea 
de loin ; que n’étes-vous en effet de nos courfes ! 
Vous auriez vu hier avec nous ce mont redouté 
des païens , par les oracles du Dieu Vaticanus , 
qui a donné fon nom au palais bâti par le Pape 
Simmaque , embelli par Sixte V. Les décrets^ qu’y 
tendent nos Pontifes , firent aufli long - temps 
trembler les Rois ; à préfent ils les reçoivent 
avec autant de refpedt & moins de crainte. Cet 
immenfe Vatican, peint par les grands maîtres,' 
* fe dégrade , manque d’habitants. Les Papes l’ont 
démeublé & abandonné pour le palais du mont- 
Quirinal , comme plus fain ; mais la bibliothè- 
que , au lieu de dépérir , rajeunit dans les mains 
de l’illuftre amateur des Lettres qui la gouverne. 
Cette Eminence a daigné m’y conduire, & nous 
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donner à dîner dans Ton appartement du Belve-. 
dere. Le nom vous en indique la belle fituation. 
Pour éviter la chaleur , & y relier plus long- 
temps, nous nous y rendîmes dès l’autore. Mon 
premier foin fut d’admirer les livres nombreux 
& les mamifcrits que le temps , l’or 8c les foins, 
ont ralTemblés. Quoique je fufle prévenue fui 
l'étendue des galeries , la fürptife que me caufe-. 
rent l’arrangement 8c . les peintures des piliers 
qui fcrutieniient l’immenfe lârgeut de la voûte, 
s’exprima par mon lilence involontaire. Je ne 
tétrottvai la parole que pôùt demander à mon. 
éminentiflime conduéleur , une tente pour palier 
ma vie ert te beau lieu. Mon enchantement lui 
plut d’ailtâht plus , que je le lui dois en partie. 
Pat fdtt ordre , lés armoires de bois fans orne-' 
ment. qui renfermaient les livres, tapilfoient les 
murs & les piliets où les voûtes s’appuient , 
font peintes d’accord avec les plafonds , lambris 
& Volets dé fenêtres. Les tableaux qui décorent 
la fille , fpnt propres au Heu ; comme Moyfe 
donnant le livré dé la JLoi aux Lévites ; Prolo- 
ngée açeompagné de DémétriUS it d’Atiftéé, qui 
forment la bibliothèque d’Alexandrie ; Augufte 
entre Horace te Virgile , dans celle qn’il érigea. 1 
fat le mônt Palatin , ôù par fe< Ordres fut placée 
là ftatué de Varrôn ; Adam , comme le plus doéle^ 
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des hommes j-fes fils , qui gravent fur un,e colonne 
ce qu’ils favoient d’aftronomie } Abraham . inven- 
teur des lettres fyriaqucs . & toU s ceux qui 
pa/Tent pour avoir perfe&ionné les autres langues. 
Ces teélbrs littéraires ne font point en vue 
comme à la bibliothèque du Roi. Pour les con- 
ferver. on les dérobe aux yeux. M. Aflèraani y 
prend foin des langues Orientales j M. Bottari , 
de la pureté des langues Italienne & Latine. 
M. Giacomelti , Solis-Bibiiothécairc , me fit don 
de fa belle traduction de l’Eleébe d’Euripide , & 
me montra, entre les feize mille manuferits con- 
fiés a fa garde , un Pline avec la repréfentation 
de tous les animaux ; Téfence , orné de fon 
portrait & de mafques comiques , écrit au cin- 
quième ficelé 5 une fuperbe édition du Tafle . dont 
Je tombeau eft à Saint Onulphe fur le Janiculej 
un Virgile du temps de Septime Severe, fan* 
points ni virgules ; fou traducteur AnwW Caro 
& notre fameux Pouflin repofent à Saint Laurent, 
jadis temple de Junon. S’il étok impolfible de’ 
tirer des doubles de ces merveilleux manukrits , 

& que les Papes les po/TédafTent feuls , comme’ 
les Médicis leur Venus , ou tel Souverain une 
médaille unique , combien le mufée de fa Sain- 
teté l’emporccroit-il fur tout autre ! Par bonheur 
eu peut uaufetire à l’infini . les bons Auteurs. 
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fans tes affoiblir. 1 La copie vaut l’original c’efL 
an prodigieux avantage de la poéfie fut les autres» 
arts fis* frétés. ’ « •*. • ..A 

La bibliothèque Vaticane » enrichie de çeUe des; 
Ducs d'Urbin & de la Reine Chriftine , poflede» 
nombre de vafes étrufques & de médailles données, 
par Clément XII. On y voit aine colonne d’albâtre 
tranfparent , cannelée en ligne fpirale de cintj 
palmes de circonférence , refte précieux d'un 
temple ovale dédié à Venus Çrés des jardins de 
Salufte. Vous croiriez qu’une telle bibliothèque 
à fa difpofition , difpenfe le Cardinal Pallionei 
d’en avoir uni > point du tout : la tienne eft digne 
d’un Souverain. Il l’appelle fa femme, il n'en eft 
point de plus fêt'ée. Son favoir curieux , infar 
tiable, raflemble fans cefle en différentes langues», 
les meilleures éditions de France , d’Angleterre , 
de Hollande. Cinq grandes falles en font tapiflée* 
du parquet au plafond , & ne peuvent plus loger 
cette récolte annuelle. Outre le choix des impri- 
més & manuferits , la partie du palais Quirin^l 
qui les contient, eft dans une fituation qui répond 
à la beauté des ; dedans. La demeure du Pape eft 
à droite , l’afpeét de là campagne en face, & le 
centre de la placé préfènte les deux chevaux de 
marbre dont ce lieu prend le nom de Monté 
Çavallo. Tiridaté , Roi d’Arménie , les doqna à 
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Néron , & Sixte V les tira de ce même mont 
.où Çonftantin avoir les thermes. Une gravure 
.grecque les dit de Pr&xitçles & de Phidias : les 
/avants en doutent. & les admirent. Ce coup 
d’œil embellit la vue de la bibliothèque Paflionet 
L’appartement que l’Eminence habite le plus & 
connoît le mieux , eft ce Mufée , dont l'arrange- 
/nent charme les regards. Des armoires n’en ren- 
ferment point les tréfors comme au Vatican : 

. * > 

jdes tablettes les expofent à .l’envie des curieux* 

/e martre qui les pofledc a tout lu Sc n’a r^eû 

oublié. Les mémoires heureufes m’étonnent tou- 

jours. La mienne eft infidelle. J’oublierai de, vous 

dire beaucoup de chofes que mes Ciceroni ( /./ 

p’apprennent & m’apprendront ; mais ma digrcf- 

fion vous a tranfportée au . Quirinal > retournons 

arL. Vatican* . ... - , ‘ . . , ..... .. 

. - 

• ^près^ le dîner nous j , vîmes les prodiges dé 
la Cour du Belvedere^ enfermés dans des niches Belve- 
que forme ]e mur. Des .portes les couvrent. On t e>erb. 
1rs ouvre,, L’œil apperçoit le bel Antinous , favori 

d’Adrien, une Venus fortant du bain, trouvée 

*■ ■ -■ i ’ r . ...» . i-.ir; . cnu :a 

fous l'Eglife des Saints Pierre & Marcellin , le 

•‘ Ji \ «OI TTÎ* •‘.“SDJt/Cnii JiIj ■ Jj • I.-.-ÎT; 5 . f. 

Laocoon tiré des nftne$ du Palais de Titus 

-- .ui J- ' T i ?: .<• "tk 3i 3?‘"H . 

iWçnfl quNro dorfne au* pci- | ftarue de Pompée , aux J>i»di de 
Tonnes qui montrent Rome au» I laquelle Cdfar fut artllhné , eft 
Etrangers. | au palais Spada , dans le influa 

r .m) Le beau Mfléagre du palais I quartier, 
pic ch ldi vient du même lieu. La i 

..'.1 . .a. k. J| ; J 
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chef - d'œavre , dît Pline , dont Antenodore 8c 
Folydore ornèrent les bains de cet Empereur ; 
l’Apollon par excellence , découvert dans la vigne 
Adrienne près Jde Tivoli , 8c fait , je crois , par un 
Génie. Les humains ont peine i former le marbre 
i leur image , comment auraient - ils donné à 
cette ftatue l’expreffion célefte ? L’art montre au 
mêmfc lieu une cuve de granit de foixante pieds 
Üe tour , & le Titre 8c le Nil en bazalte [n)i 
le même Pline dit que "Vefpafien plaça ce fleuvé 
d’Egypte dans le temple de la Paix. Les enfants 
qui jouent autour en marquent les divers accroît 
fements : fous Adrien , il monta à feize coudées , 
Tannée en fut d’autant pliis abondante. Pour 
cbnferVer la mémoire de ce débordement , la ville 
d’Alexandrie en frappa une médaille. Ces fleuve* 
trouvés près de la Minerve , font imités par 
Couftou aux Tuileries. Un fi beau jardin auroit-il 
un jour le fort de celui du Vatican , fort renomme 
dans Tautre fiecle , a préfcnt en ruiné? Les Papes 
qui né l’habitent plus , le négligent. On ÿ voit 
encore une petite mer , où vogue une galere 
armée ; Peau que jettent impé'tueufement fes agrêts 
Scfès canons , en imite le bruit ; & le haut rocher 
artificiel , où le navire eft prêt d’échouer , fournit 

® e ‘ * « J •. .*n* 
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» Marbre noir d’Ethiopie ou de U Thébiïde» 
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ée toutes parts des Courtes abondantes. Du Vati- 
can par une longue galette couverte, les Papes, 
dans une émeute , peuvent chercher leur lùreté 
tau maufolée d’Adrien , jadis orné de trois ordres 
de colonnes cntre-mélées dé fept cents ftatues , 
le tout de marbrej on en a fait une forteteflir, ChaTeav 
où font les prifonniers d’Etat •, l’arcenal ta- Ici 
quatre millions d’écus que le Pape $i*te V y 
dépofa , avec une Bulle qui ordonne de n'y toâP- 
cher que dans le befoin le plus prenant. LePàpe- 
ferégoire vit jadis au fommet de l'édifice T' une 
figure céiefte qui annooçoit la celfation de là 
pelle } aulfi-tôt , au lieu d’une pomme -dé pin 
d’airain , où repofoient les cendres d'Adrien , té 
Pape y mit un Ange, nomma cette large tour 
Château Saint -Ange, & donna le mêmé'iïOnfc 
au pont voifin , dit A lien. Des baltiftradesde r feéV- 'rv.v..î 
faites en cordes trelTées par nœuds j y dWWfiïP 4 ' 
de parapets , foutiennent les ftatue* des Sartifï 


Pierre k Paul , 3c dit Anges de marbre d«r 
meilleurs Sculpteurs. J’ai monté fur feè Château 
Saint-Ange , d’on l’dtïl déèduvre toute là campagne 
& les édifices de la ville. Le magnifique âfpeft de 
Rome donne aulfi beaucoup d’éclat au* fêtes: publi- 

-> • •- 1 ■ • )-• I 

ques. L’inondation de la place Navonne nous , eu Placé 
fournit une dimanche qui furpafla mon attente, {Jav on né 
Avant de vous la décrire , voici Tefquiife du lieu, -- 
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Au centre du quarré long d’un cirque détruit , 
le cavalier Bernin forma une fontaine ; le Danube * 
le Nil , le Gange , & Rio de la Plata , figures 
'de marbre gigantefques , appuyées aux quatre 
.angles d’un rocher, verfent de leurs urnes des 
torrents d’eau ; le Nil voile fa tête , un beau 
lion: fort, d’une caverne pour boire à la fontaine , 
un cheval s’y défaltere ; & de l’autre côté , des 

4 

reptiles rampent fur les cailloux , des bouillons 
d’eau rejailliflènt de toutes parts fur les pointes 
du rçcber qui , quoique percé à jour , porte fur 
fa cime un obélifque de granit du cirque de 
Caracalla { o y Deux fontaines jailliüantes moins 
hautes & de la main de Michel-Ange , accom- 
pagnent à diftancc égale celle du centre; les 
plus^fupetbes Eglifes & Palais entourent la place. 
Sainte Le^portail de Sainte Agnès en eft le principal 
AGNES, ornement ; l’intérieur de l’Eglife répond au dehors : 
marbres, bronzes , dorures, en. couvrent de toutes 
parts .les. murs aufli artiftemenr travaillés qu’une 
tabatière. Les contre-tables , au lieu d’être peintes , 
font des ^ tableaux fculptés en marbre , où la 




•» ■ 
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les voit encore fin- 
ies monnoies de ce( Empereur; 
fi*- chars pouvoient y courir de 
; front. Près de la porte faint Se. 
i laftien. la circonférence en rtfte 
marquée par le déhris des pot ri- 
«lues dt par ua mûr i hauteur. 


d’appui, élevé au milieu , nommé 
épine , autour duquel , pour rem- 
porter le prix , il faübit tourner 
fept fois (ans toucher la borne , 
fit renverfer le char de l'on adver- 
faire. , 
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dégradation des couleurs fe fait fentir. Les jours 
qu’on y expofe le Saint Sacrement , la multitude 
des cierges , un foleil de diamants fur l’autel 
d’argent maflif , obligent les yeux éblouis à fc 
fermer , & la mufique rend enfin cette petite 
maifon de Dieu , propre à donner un avant-goût 
de fa demeure célefte. Les Pamphiles l’ont enri- 
chie à leurs frais , & bâtie prés de leur palais 
pour y fervir' de chapelle. Les lieux les plus pro- 
fanes font ici fomptueufement fanétifiés. La cha- 
pelle fouterreine de l’Eglife fervit de retraite 
aux courtifannes païennes ; là , Sainte Agnès fut 
condamnée à perdre fa virginité. Je ne fais fi 
c’eft à l’imitation des anciens qu’on fait à préfent 
une naumachie du cirque agonal , nommé place 
Navonne : mais tous les dimanches de ce mois- 
ci , les trois fontaines lâchées dans ce quarré 
long & creux , en font en une heure un lac qui 
ne va pas tout-à-fait jufqu’aux maifons : l’efpace 
qui relie à remplir , l’eft de quatre ou cinq rangs 
de peuple. Tous les carrolles forment un cours 
dans l’eau autour des fontaines ; les fenêtres 
ornées de tapis , où les Dames qui craignent l’eau 
en voiture , fe promènent des yeux , & montrent 
leur parure , embelliflent le fpe&acle : pour le 
rendre plus varié , l’autre jour on y lâcha un cerf 
poutfum de .chiens ; un bout de la placcàfec. 
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où les marionnettes , marchands , charlatans t 
annoncent leurs • drogues , les cris de joie du 
peuple » même la voir des prédicateurs qui les 
ramènent i la modération chrétienne ; tout ce 
bifarte aflemblage , agréable aux gens du pays * 
puisqu'ils le renouvellent chaque année , elt d’une 
nouveauté bien piquante pour un étranger. 

• • t • -!/>.* «' * 

Cette image des jeux Romains , 

Faits peur plaire à la multitude , 

Enchante l’efprit des humains 
Dont la mode antique rit l’étude. 


Je voudrois rimer fur un (i beau fujet ; Olais 
le fommeil aiToupit mes idées , 3 c pourrait vous 
gagner par mes longs détails. Adieu. 



i'. . - 1 .. ; .. ». • i 

VINGT-CINQUIEME LETTRE. 


..uo. 

» », ♦ 

De Rome , ce tt Août 1757. 

"V Ous vous plaigne* de ce que je ne vous parle 
CâPitols. point du Capitôle , ma chere feeur } j’y fiis hier 
exprès pour vous en dire un mot , vous cher- 
cherez le refte dans votre cabinet de livres? Vota 


l " : ^ r 


T 


S V R Ü 1 T A L l E. 23 $ 

tous étonnerez qu'il n’y refte de l’antique forte-* 
refle , du fameux temple de Jupiter Capitolin , 
6c de cinquante autres dont les Auteurs font 
mention , qu’une prifon du temps de Tullus- 
Hoftilius , à préfont une chapelle. Le premier 
des Goths qui faccagea Rome, fut Alaric fous 
Honorius ; le deuxieme , Genforic , Roi des Van- 
dales. Théodoric , l’an yoo , la prit 8c la ruina. 
Torilla , cinquante ans après , brûla le Capitole, 
la moitié de la -ville , 8c la rendit déforte. Les 
combattants mntiloient les ftatues pour en lancer 
les bras , les têtes , en guifo de pierres. Dans les 
lîecles barbares , on krifoit le plus bel édifice 
pour faire arec les débris les fondements d’une 
cabane. •• 

Le nouveau Capitole bâti par Michel-Ange, a 
pour fondements l’ancien. Au pied du vafte efcalier 
qui y conduit , la rampe porte deux fontaines 
Fournies par des fphynx , pris des bains d’Agrippa , 
6c deux chevaux de marbre trouvés près du Tibre, 
tenus par Caftor *& Pollux , la couronnent. Sur 
la baluftrade qui ferme la <?our , vis - â - vis le 
Palais , regnenc les trophées de Marius ; l'orne 
qui terminoir jadis le maufolée de Trajan , la 
colonne qui marquoit le premier mille de la 
Via Appia , & les fils de Conftantiu en marbre. 
La ftatuc équeftre de Marc-Auxele en bronze doté , 
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. déterrée près de faint Jean de Latran * oi fut là 
maifon de fon aïeul Verus , marque le centre de 
la place. Jugez de la perfection de cette ftatue. 

. Quand Carle-Marate la voyoit , il s'arrêtoit , 8c 
en repayant difoit au cheval : Quoi ! tu rejles 
encore à la. mime place ? Que ne marches - tu ? 
Oublies tu que tu es en vie? Deux fleuves de 
marbre , une ftatue de Rome en porphyre , ornent 
une fontaine appuyée contre l’efcalier à double 
rampe de ce Palais , où demeure le Sénateur -, il 
a une jurifdiétion fur la police de la ville, & 
l'autre partie en eft attribuée au Gouverneur de 
Rome , aujourd’hui le Cardinal Monti , frere du 
Marquis Monti , Colonel en France d’un Régi- 
ment Italien : le Comte de Bielk , dont vous avez 
vu la femme à Paris ; ce Suédois , homme de 
mérite , depuis fon abjuration du Luthéranifmc , 
jouit du titre de Sénateur. 

On doit louer le Pape Corfini d’avoir raflèmblé 
■* & mjs en ordre dans les bâtiments des côtés de 

la cour , les plus précieux reftes de l’antiquité. 
Les favants Ficoroni 3a Locatelli en ont fait le 
détail , ainfi que M. Botari dans fon Mufeum 
Capitolinum. Benoît XIV continua cette collection 
divifée dans plufieurs pièces , dont une contient les 
figures égyptiennes tirées des jardins de Salufte, 
l’autre les urnes , tombeaux , buftes de Philofo- 

• * ■ * 1 f . . • «• « - v» 3 • 
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phes & d’Empercurs depuis Céfar jufqu’à Conf- 
tantin. Les colonnes & ftatues rares, telles que 
le gladiateur mourant , Cicéron avec fa verrue , 

& la louve qui allaita Rémus & Romulus , mar- 
quée du coup de foudre dont- parlent les Cati- 
linaires , ornent en airain une des galeries. Ç)n 
grave a&uellement les tables chronologiques des 
Confuls Romains en marbre , trouvées dans des 
raines , & incruftécs fur ces murs. On y voit 
aufli plufieurs bas-reliefs propres à in dru ire du * 
cérémonial des anciens facrifices , & le plan de 
Rome antique du temps de Septime Severe , 
defliné fur vingt tables de marbre , recouvrées 
fous le temple de Romulus, aujourd’hui des Saints 
Côme & Damien. La ftatue de Marforio , dite 
ainli du champ de Mars d’où elle fort , orne 
une fontaine dans la cour de l'aile, droite dont 
je viens de vous parler. ' Celle de Pafquin , très- 
mutilée , fert de borne dans un carrefour de U 
ville , & prit fon nom d’un tailleur bouffon du 
quartier. Autrefois les libelles s’affichoient près 
de ces ftatues i quoique l’ufage en foit perdu , 
l le titre de pafquinades refte à ces fortes de 
fatyres. L’aile gauche du Capitole conferve lés 
merveilles des grands peintres. On voit fous le 
portique d’en bas , la mefure des liquides & du 
pied des anciens, dont M. de La Condamine a 
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rapporté le moule au Cabinet du Roi. Sous ce 

même portique font deux pieds & une main d’un 

colofTe d’Apollon , haut de trente coudées , repré- 

fenté près du temple de la Paix fur le revers 

d’une médaille de .Vefpaüen. Ne vous étonnez 

pas, le coloflè de Néron qui donna le nom au 

coloffée bu colifée , avoir cent vingt pieds. Les 

fiers Romains , pour fe grandir autant qu’il 

étoit polüble , étendoient leurs formes , s’en 

• donnoient même une fans borne en fe déïfiantr 

Le Chriftianifme nous rend plus humbles ; mais 

nos raifonneurs modernes abufent de notre abaif- 

♦ 

fement , ils veulent nous réduire à la condition 
des bêtes : je ne fais ce qu'ils y gagnent ; la 
philofophie de Cicéron au contraire éleve l’ame 
& la confole. Sur ce même mont où ce Conful 
Romain charmoit le Sénat par fon éloquence , 
ell un couvent de mille Moines mendiants , & 

• 4 v 

leur Eglifc faite d’un temple de Jupiter , avoir 
un portique qui fervoit de falle de feftin aux 
triomphateurs. On y monte pat les cent larges 
degrés de matbre blanc qui conduifoient fur le 
» Qui ri n al au temple de Quirinus , d’où le qua- » 

torzieme fiede les vit arracher. 

Théâtre En defcendant du Capitole, les reftes du théâtre 
de Mar - de Marcellus , bâti par Balbus , s’offrent à la vue; 
cellus. jj p at ^'enceinte au palais du Cardinal de* 
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Urfîns. Cette Eminence poflede une habitation , 
un nom , un rang illuftre ; & fa figure , fa jeu- 
nefTe , fes richeflês , le mettent en état d’en jouir. 

J’ai pris la liberté de lui dire que nul n’eft plus 

heureux. Il régné fur l’Eglife fans le lien des 

Ordres , tient au monde par les plus doux nœuds , 

deux enfants charmants confolent fon veuvage j 

f«n fils fe diftingue dans fes études ; fa fille, 

mariée à un Prince de Piombino , dès l’àge de 

quatorze ans , compofoit & réçicoit aux arcades 

des poéfies qu’on applaudiroit quand elle ne 

feroit ni fi jolie ni fi grande Dame. Cette jeune 

DuchelTe d’Arcé , dont je reçois mille marques 

de bonté , parce que je griffonne des vers , faifoit 

ées jcfhr-ci l’ornement d’une belle fête que l'Abbé 

de Canillac donnoit dans une maifon de plai- 

fance des Farnefes , dont il jouit fut le Janicule. Casiv 

De là nous vîmes le feu annuel du château Farnese 

Saint-Ange pour le couronnement du Pape. A la 

Saint Pierre , il nous charma de prés ; de loin 

fur la montagne , il* nous ravit : je ne fais d’où 

je l’aimerois le mieux ; mais du lieu que je vou 9 

décris , Rome fe découvre de la maniéré la plus 

enchanterefTe. Nous arrivâmes d’aflez bonne heure 

pour 1 admirer de jour. Le fuperbe fallon où nous 

étions , forme un angle d’où les fenêtres préfen- 

tcpt divers afpeéts rendus dans les glaces. Oif 
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Fontaine 
Monto- 
rio . 


voit d’un côté , la campagne & les Apennins, 
dont quelques cimes dans le lointain confervent 
même en été leurs flimats 5 de l’autre , la ville 
e/l fous les yeux au point d’y diftinguer les 
pa/Tants. Nulle fituation ne préfente une vue fi 
merveilleufe , non feulement par la magnificence 
des dômes , obélifques , colonnes , palais , mais 
par la maniéré dont ces édifices font diftribués. 
Les fept ou neuf monticules qui les fouticnnent , 
en les déployant par amphithéâtre , en accroi/Tent 
l’étendue. Les pins des jardins d’une maifon 
femblent fortir des toits de l’autre. Tout fe 
voit , rien ne fe nuit , la variété en fait le 
charme. L’objet le plus prochain du fallon où 
nous étions , eft une fontaine que Paul ¥ tira 
du lac Bracciano , en fuivant & réparant dans 
l’efpace de douze lieues , l’aqueduc de Jules Ccfar. 
Cinq arcades de marbre en *arc de triomphe , 
laiirent voir la verdure, & vomi/Tent autant de 
fleuves dans un* lac faétice , dont l’eau fe perd 
fous terre & re/Tort dans, les places publiques 
par vingt fontaines. Nous les voyions briller le 
foir à la lueur des fùfées. Le Tibre nous rendoit 
au/fi l’image des feux 'qui s’élançoient au ciel , 
& la lumière naturelle de chaque lampe de la 
ville , formoit une illumination irrégulière & 
«nchantere/Te. Je ne vous parle que de plaifirs,. 


5 : 
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St vous paflfc fous filence la fatigue , la chaleur qui 
me deflechent , St les coufins qui me rongent. 

Notre Auditeur de Rote a la bonté de chercher 
à m’en délivrer en nous offrant un logement 
dans Ion magnifique palais. Nous avons peifie 4 
accepter fa propofition obligeante ; je crains dç 
le gcner & de me gcner : il veut abfolument me 
tirer de l'expofition brûlante du foleil couchant; 

11 nous y confcntons , ce ne fera qu’au retour 
de Naples , où nous irons le mois prochain. 

Avant que je ferme ma lettre , écoutez un 
mot d’une Eglife des Chartreux que j’ai vue Les ChaR' 
ce matin. Une galerie des bains de Dioclétien trevx. 
fervit à la former. Les mêmes colonnes de vingt- 
trois palmes ( p ) en circonférence , du plus fin 
granit , les mêmes murs qui foutenoient ces 
lieux profanes , portent aux deux cette voûte 
facrée. Les originaux des grands Peintres mis à 
Saint Pierre en mofaïque t q ) , en font le feul 


(f) le palme Rom in a dix 
pouces. 

" ( » ) Cet art de les éterniler 
rft-fi parfait ici , qu’il faut pref- 
que toucher au tableau pour 
s’appcrccvoir qu’il cft fait de 
parcelles d’émail coloré, incrufté 
dans un niaQic contenu dans un 
cadre de pierre. Une chambre 
immenfe près de iVfacÂie de 
S. Pierre, renferme ccnWboirs 
pleins de ces cubeî impcrcepti 
clés , rangés par nuances dans un 
ÿfdre admirable : plus 1er pièces 


I font petites > plus le travail eft 
long & parfait. J’excitois l’autre 
jour le' meilleur artifk- en ce 
genre, à venir à Paris. H penfe 
qu’il n’y trouveroit pas allez 
d’entreprilès publiques , St que 
fon temps fe paie trop chrr pour 
les particuliers. les anciens fe 
fervoienr avec fuccès de petitet 
pierres naturelles, tirées des mon. 
régnés , telles que dans la fasneu. 
fe uiofaïq ie de Palellriar , dont 
l’Abbé Birthelcmy nous promet 
la defeription ; mais leroit • il 

Tome III. Q, 
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ornement. Les belles proportions , la noble finw- 
plicité , un majeftuçux filence , des jours quj 
laiflcnt aux regards, le temps de fe fixer ( r ) > 
l’amour de l’antique qui s’eft emparé de mou 
imagination, m’ont enchantée au point de pré; 
férer çe vafte temple à la magnificence de Saint 
Pierre, dont je trouve l’intérieur trop, orné. Je 
ne parle pas de la colonnade , le faint lieu que 
je vante, n’a rien de pareil qui le précédé. Le 
iefte dçs thermes dont lés fondements exiftent r 
dont plufieurs murs, entiers font ceux du couvent 
& d’une place , forment un quarré terminé pat 
quatre rotondes; l’une fert d’Eglife aux moines 
de faint Bernard , l’autre de grenier, public , la 
troifieme eft à moitié détruite ; la quatrième , 
tout-à-fait. Ces bains contenoient trois mille 
fieges de marbre pour le peuple , dans des falles 
où les eaux , la peinture , la fculpture , s’era- 
prefloient de fixer les regards. Là , les Empereurs 
rafTembloient tous leurs amufements : hippodro- 
mes , théâtres , bibliothèques , jeux d’excrciçe , Scc. 
Quoique Rome foit bien vafte , comment tant 


pnffible que ces fragments de 
marbre rendirent auffi bien que 
l’émail ces ombres br les cou- 
leurs , au point d’fmter , A s't 
méprendre , les plus délicatts 
figures de Baphaél , peut - être 
auffi durables en niofaïqne , que 


les fiâmes d’air lin. 

• (r Jadis l’obfcurité des tem- 
ple) %.fi r jjtfpendre des lampes 
.îuifr^fcitil™ dans les nôtres oit 
biiüeTf l'olyl , que la conlom- 
matinn exccflire de la cire qui 
t’y fait journellement. 


* H; Il 
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d’éclifices de pur agrément y qrouvoient-ils place î 
On y comptoit deux cents temples ; il eft vrai 
cju’ aujourd’hui le nombre des Egliles va prefqu’au 
double , & que les anciens n'cn eurent jamais 
d’aulll fpacieux que Saint Pierre , Saint Paul , & 
nombre d’autres. Les fontaines , les places , occu- 
pent aulfi. un grand terrein. Rome moderne a 
peut-être autant de beautés que l'antique: voici 
des vers bien faits à ce fujet. 

Qui miftranda vidtt vaeris veftigia Roma » 

, . . Hic poterit mérita dicere , Roma fuit, 
j Et qui ctlfa nova. fpeSat palatin Roma , 

Hic poterit meritb dicere , Roma viget, 

Gette reine des villes n’eil pas - moins curieufe 
à voir en delfous qu'en deilus : le labyrinthe 
fouterrein des cloaques & des conduits, d’eau ClOAOcrz i 
que je ne parcours que fur la carte , en forme une 
que je vous porterai avec celle des bains de 
Dioclétien . que quarante mille chrétiens furent 
quarante ans à faire. Cet Empereur avoit ayflî un 
palais à Spalatro en Dalmatie au troifieme fiecle , 
dont on voit encore de beaux relies , 8c qui fit fes 
délices quand il fe retira à Salone , lieu de & 
naiflance , 8c abandonna volontairement l'Empir e 
pour planter Jui-mcme fes choux, 

Qij 


Digitized by Google 



Lettres 


'Rafraî- 

chisse- 

ments. 


?44 

Je reprends la plunie » il me prend envie de 
yous traduire ccs vers latins. 

Qui voit les fuperbes débris 
De Rome antique qu’on déplore , 

Peut dire, Rome Ait jadis : 

Qui voit les marbres , les lambris , 

Dont l’art aujourd’hui la décore , 

Peut dire , Rome vit encore. 


VINGT-SIXIEME LETTRE. 

De Rome, ce 7 Septembre 1757. 

J^’Aime fort la vie qu’on mene ici , ma chere 
forur , on fe nourrit moins, 8c moins enfemble: 
les indigeftions ch font plus rares. 

Per mangiar ajjai , convitn mangiar poco. 

Il faut un cftomac de fer pour la multitude & 
la bonté des foupers de Paris. Les plus forts y 
fuccombent. L’ennui qui régné dans ces repas 
qtic la vanité prépare , nous fait manger pour 
fe diflîper , & les mets falutaires deviennent, par 
leur grande diverftté , des poifons. La largeur de 
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la table réglé le nombreadestconvives,,! & défend 
à ceiir qui ne font point inaritcs , de faire des 
vifites à l’heure du foupcr. Les étrangers ici font 
mieux reçus & plus amufés. Les divers rafrai- 
chifleraents fervis aux alTemblécs, flattent le goût 
fans détfuire la fandé , & fttfSfent pour quiconque 
en déliré; ainli la quantité de monde n'incom- 
mode point : une table à jouer, un fauteuil de 
plus , en font les. frais. Dans ces cercles nom- 
breux . il eft plus iifé de choilir une converfation 
particulière : les Dames y montrent en detail & 
à plus d’yeux, leurs charmes & leur parure; les 
hommes difeernent mieux celles qui méritent la 
pomme; Les longues enfilades romaines laiflcnc 
toujours de l'cfpace pour la multitude. La Prin-’ 
cefTe Borghefe polfedc un palais di^ne de ces Palais. 
aflcmblées , & montre bien quelle eft daus l'ufagd 
d’y recevoir élégamment les perfonnes qu’on -lui . 
prèfenre. Cent colonnes de granit fourieiinenr les 
portiques dont fa cour eft environnée. Om compte 
dans fes appartcmvnts deux mille originaux des 
bons peintres.’ • •. ■ *,• • ' ■ 1 \ % \ 

-Les palais Rufpolf, ou brille le plus vafte èfcâliei: 
de marbre, & noritbre de-ftatues; Bracciano.yeijrichi 
du. cabinet des médailles de la Reine Chriftine ( f)i 

. • * . :'n . , a"’'. - ?::, . •. . •» 

. ( H M. le Régent en a a.hcté les tableaux , venant iu!fi Jï.îat 

Ve Je Sucée.' " 4 li * ■ T 

QJij 
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& Corfini , où cette Majefté demeuroit , ne font 
pas moins propres à. raflembler beaucoup de 
inonde. Le dernier iu-dclà .du Tibre , eft fort 
embelli depuis la mort de l’héroïne du nord. 
Le goût ; la magnificence des meubles , répondenc 
à l’immenfité du logement. Le Cardinal occupe 
l’appartement où couchoit cette Reine. Son favanc 
Bibliothécaire, & fa bibliothèque de trente mille 
volumes , ( qu'il rend publique. ) font bons à 
connoîrre. Outre la quantité de rares manufcritS 
gtecs & latins , on y voit des ouvrages chinois 
iniprimés à Pékin j l’hiftoire des Califes ; deux 
recueils de chanfons galantes , d’une grande delà— 
catéffe ; un Lexicon Turc - Arabe , imprimé à 
Conflantinople. < La préface loue l’Empereur 
\ Achmet III , de ce qu’aux Pollicitations du Vifir 
Ibrahim, autorifé du Mufti, Sa HautelTc déclara 
, aux Mufulmans l’Imprimerie non contraire à 
leur Religion. La colleétion des eftampes Corfini 
elt de trois cents volumes choifis. Les vaftes 
jardins du palais tiennent dn: goût françois : un 
j4cade - cirque de gazon où l’Académie des Arcade^ 
mie des s’aflemble quelquefois, y forme un agréable fpfcc- 
sjRCADES- tac j C i & renouvelle l’antique tffage dp chanter 
fçs vers en plein air i : eh public : il n’y mdnqufc 
que l’accompagnement de la "flûte. 

Vous croiriez que ces promenades fùf&fent à 
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ces Princes , non : ifs ont i peu de diflance une 
charmante habitation de 1 campagne , & tant 
d’autres plus éloignées. Pour voir d’un coup 
d’œil -toutes ces belles maifons de plaifance , 
nous avons monté de bon matin fur la colonne CoLOf/HE 
Trajantf par cent quat're-vingt-cinq degrés de Traj AS t. 
marbre allez faciles , qui tournent en limaçon 
dâns l’intérieur. Par l'oldrê du Sénat , Apollodore 
en décora le milieu du marché de Yrajan , envi- 
ronna la plice d’arcades , d’arcs de triomphe , 

& renferma les cendres dé ce Pere du peuple 
dans une grolîe boulé d airain , dont il couronnai 
le lttoniiment. Vingt toiles en font la hautcq^ 7 \ . 
forméë lié vingt-trois blocs de marbre pôles l’un . ^ 

fût fâutre horizontalement", & dont les bas- 
teliefs tepréfentent les victoires de l'Empereur 1 
comté les Daces. Nos Pontifes ont ôte la ftatue 

V , y J f’ • ‘ "'1. i 7 

de ce Maître du mondé pour y mettre Saint 

Pierre , qui fubjugua les nations d’une- autre ■ 

maniéré. Saint Paul eft dans la place Colonne, Cbî,ON\'E 

far une colonne encore plus haute , & de la Asto- 

ihême fôrnîé : Marc Aurcle en fit.' le maufolée IS 

de fôn perè Antonih. Je la vois chaque jour 

avec un nouveau plailir , un nouvel étonnement. 

Que notre imarmarion élt loin d’unè? telle éleva- 

^ j - K ' *M i:. - -: U. .*»• » ».*j . ..f> 

cionl' Mon idée des Romains s’elt bien accrue 

iii *!;!<! v • ! . 

pjr U Yue 49 Uuei édifiées*. Quoiqu'on lift fût 

Qiv 
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le piedeftal, Columnam hanc.omni imp'utatc expuf- 
gjum fanflo Apoflolo Paulo vel Petro. Les belles 
avions profanes des Empereurs , fculptces en lignes 
fpirales autour de leurs monuments , rappellent 
toujours qu’ils furent ériges en leur gloire. Les 
obélifques égyptiens font aufli couronnés d’une 
croix i mais les hiéroglyphes fubliftent en l'hon- 
neur d'Ifis & d’Ofiris. Le plus haut eft celui qui 
fait face à Saint Jean de Latran (/). Il a cent 
huit pieds , fut tiré du grand cirque («y par 
Sixte V, confacré au loleil en Egypte , & trans- 
porté à Rome car Conftantin. 

y . . -o * ' 

Devant la fuperbe Bafilique de Sainte Marie 
Majeure , bâtie fur un temple de Lucine , s’élève 
une ^olonne cannelée, de quatre bralfes de grofleur, 
prife par Paul V au fameux temple de la Paix , 
& purgée du paganifme par une ftatue de la 
Vierge qui la termine. Un des deux obélifques 
qui ornoient la porte du maufolée d’Au^ufte , 
fut auffi érieé vis - à - vis l’autre portail par les 
fqins de Si*te V , a qui Rome moderne .doit 
une grande partie de fa Splendeur. Ce tombeau, 
efî une groiré tour qui fublille encore en partie 

. .* . .'•..vp ... un v.;. 

le portique du Panthéon. 

(u ) Fait par Tarquin , en- 
touré de portiques par. Auguüs 
pour contenir plus de vingt 
mille fpccUuurj-. "i;v il 






f: r. 


(s) Antirjue Si riche Eglife. 
où ious une magnifique rha- 
pclle i repofe ' le PApe Corfiui 
dans une urne de porphyre , 

sépulture d’Agrippa , prtie iç>i« 
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près de la porte du Peuple. La figure de bronze 
d’Augufte terminoit les ftatues des Héros & 
des Dieux dont étoient ornés les cinq ordres de 
portiques de deux cents cinquante coudées qui 
l'environnoient. Au dellus s’élevoient des avenues 
d'arbres , * promenade ordinaire à la lioblefTc . ? r. . 
Romaine au bord du Tibre, hors de la ville, 
avant l’enceinte faite fous Aurélien , ainfi que 
le champ de Mars qui s’étendoit jufqu'au mont 
Capitolin. J’ai monté fur les débris de deux 
ordres de ces portiques , plantés à préfent d’oran- 
gers au lieu de cyprès. 

Mon ame tend vers les deux , la curiofité me , 
porte toujours fur les pyramides , & vifite avec 
peine les lôuterreins. Nous voulûmes l’autre joui 
parcourir les Catacombes à Saint Sébaltiea : qua- Catacom- 
rante milles en circuit d’allées étroites , fombres , R£S. >■ 
humides, , & bordées de tombeaux incruftés dans 
le mur ; quelle trille promenade! Je revins bien- 
tôt fur mes pas ; même les fept fialles ,réfprvoirs 
des bains de Titus, efpeces de celliers bien bâtis 
en enfilade , m’ont plus refroidie que charmée# 

Sur le mont Palatin , je m’arrête volontiers dans 
le vellibule des Empereurs aux jardins Fatnefe , Jardins 
pour confidérer. Agrippine allife d’une maniéré qui Faunes £■ 
infpire vraiment le repps , & ne puis me réfoudre 
à voir dans les caves quelques figures à frcfque 
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qui s’y confervent. Je crains le froid de* voûtes 
ibuterreines du Palais de Titus, û bien peintes, que 
Raphaël en imita les grotefques, genre bas, que 
je laiilcrois fans regret fe perdre fous ces ruines. 
Je ne me fuis point enfevelie non plus fous le 
Tombeau tombeau de Sextius , de marbre parien* élevé de 
de cent pieds par hauts degrés en pyramide d’Egypte , 

* /T y c* 

u ' dans la forme la plus durable ; une chambre 
intérieure de douze pieds y montre encore des 
defl'eins. parfaitement colorés , & deux petites 
colonnes, corinthiennes accompagnent ce maufolée 
bien confervé , près de la porte qui mene ù Oftie. 
S. Paul. Nous l’avons admiré en allant à Saint Paul , 
Eglife bâtie par Conflantin. Cinq nefs la divi- 
fènc par cent quatorze colonnes d’Egypte , prifes 
Pains ') du tombeau d’Adrien ou des bains d’Anronin. 
d’Anto- Il relie de ces thermes des falles entières , hautes , 
NItf ’ rafles, horabreufes , mais peu éclairées , foit que 
les débris empêchent de découvrir par où le jour 
jr venoit , ou que les anciens voulurent y jouir 
d’une douce obfcurité. Quelques-uns penfent que 
ces Hcilx prenoient du jour par des foupiraux 
comme nos caves, ou d’en hauc par des pierres 
- - ~ v ’ percées de petits trous propres à donner aflez de 
' /- lumière , & à n’ admettre? ni l’eau ni les infeétes. 
Le verre étoit rare jadis , & le talc ne laifld 
point voir les objets extérieurs; ainh l’on perdoit- 
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peu à ne pas multîplier les ctoifées des malfons t 
dont l'extrême cpaifTeur tendoit fcs appartements 
plus pailîbles , & les garantiiloit du froid & du 
chaud. Les Romains perpétuèrent leut mémoire 
non feulement par la fermeté de leurs aétions , 
mais encore par la folidité de leurs murs. La 
matière en étoit 11 bonne, que dans les fouille* 
qu'on fait pour arracher à la terre les tréfors des 
atts que là batbaric y plongea , quand on n’en 
tiré rién de précieUi , la quantité de briques 
cafTéeS , trouvées aux fondements des édifices 
détruits , paie les frais du travail. Ces matériau* 
font préférés pour la cofrflruétion des batiments 
modernes aux briques nouvelles. 

- Que nous avons d’obligation aux deftruéleurs 
qui mirent fous terre lés chefs - d’œuvre de l'anti- 
quité ! Souvent on les y trouve bien confervés; 
l’air les aùroit noircis & rongés. Rome antique 
eut , fans dôute, autant de colonnes & de figures 
de marbte , que d’habitants. Depuis tant de fiecles 
qu’on en déterre , toute l'Europe en orne fes 
cabinets, & Ton compte encore foixante mille 
ftatues ou bulles dans la ville ou les environs ; 
onze obélifques retrouvés des vingt - quatre que 
les Empereurs y firent tranfporter d’Egypte ( * ) ,i 

• . •, .J. .d i ' 

( X ) tes *ovjjrf*r! r»(>porrer« I St de rem-erfés , & d’ï moitié 
qu’on y en voit encor: Iw pied l'tatlWi dav.» l*t <tratr<« , for- 
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& mille colonnes de jafpe , bazalte , brocatèlie /• 
agate jaune , v»rd antique , granit & porphyre i 
toutes d'une piece. Nous n'avons plus ,4’art de 
tailler ce porphyre , du moins qu'avec un temps 
infini j on appelle antiques ees marbres précieux 
quand on n’en découvre plus les carrières * la 
plupart font perdues ou épuifées ; le jafpe de 
Sicile eft pourtant fort beau , l’efpoir nous refte. 
d’en retrouver encore d'autres , ainfi que nombre 
Méd ail - de médailles qui nous manquent. J’ai lu quelque 
les. p ar t qu’un médaillon de Trajan porte au revers, 
le grand cirque & une vue du mont Palatin , 
où brille le temple d’Apollon , dont les ruines 
fubfident. On voit fur d’autres monnoies d’Em- 
percuts les colonnes Antonine & Trajanej l’arc 
de triomphe de Drufus s celui de Severe ; les, 
temples de la Concorde, de Jupiter tonnant, de 
Fauftine , de Vclta : les cirques Agonal & Caracalia,- 
le pont Ælien & le colifce fur les monnoies dé 
Ticusj Puifqu’il fut d’ufage d'y graver ainfi les, 
monuments fameux , & que nous ne voyons fut, 
aucune le mole Adrien, le Panthéon , le maulolca. 


. * ’;v r: 


toui dans la h.-.ute Egyrte , où 
if V en eut de bien plus hauts 
qu'aucun <le ceux qu’on attanC- 
portés à Home. Scïoftris , con- 
temporain de Moyfc , trois cent* 
ans avant la guêtre de Troie, 
fat l'inventeur de ces prodigieux 
monuments; chacun , laoqflt* 


ne , <5 1 oit l’ouvrage de vingt 
mille hou mes , pendant Vingt 
ans. L'obe'lilque de Saint Jean 
de Latrau ctt venu far une 
galère à trois cents rames. Se- 
ndertu» , contemporain sic Pilla*' 
gose , le fil wrllcr. , • , 

. i • ■ ... . ? 
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d’Augufte , la maifon dorée de Néron , les thermes 
de Dioclétien , croyons que la terre nous garde 
beaucoup de ces médailles : leur empreinte eft 
l’unique moyen de reconnoîtrc avec certitude les 
ftatucs & les édifices mutilés. La fculpture & la 
gravure en fonte s’inftruifent réciproquement , 
fixent les époques , la qualité des perfonnes & 
leur figure : une médaille de Commode conferve 
l’Hercule Farnefe ; une d’Antonin , l’Apollon du 
Belvedere; celle de Fauftine, la Venus de Medicis ; 
la ftatue équeftre de Marc - Aurele eft fur une 
de Lucius Verus. Ces quatre merveilles , difent 
les érudits , font du temps des Antonins : Pline 
en parleroit , s’il les eût connues. L’Antinoiis , 
mort fous Adrien leur prédéceflcur, doit être du 
meme régné. Cette ftatue qu’aucun Camée r,e 
montre , fe voit fur une cornaline antique. Le 
Roi a le cabinet de médailles le plus complet. 

Pour l’enrichir encore , l’Abbé Barthelemi , très- 
digne confervateur de ce Mufée, en vient de 
rapporter- trois cents de fon voyage de Rome. 

On n’a point cherché dans Je Tibre, ni fous le 
palais des Empereurs , ni du côté du Capitole , d'où 
l’on voit fortir les chapiteaux d’immenfes & fuper-r 
fces colonnes enfevelies. La plupart des découvertes Coio\xr.s 
ont été faites par hafard en fouillant , pour fonder enseve- 
£e nouveaux édifices. Ainfi la terre , fans doute , 
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recelé encore autant de merveilles que nos foin* 
en ont mis au jour. Mais ees tréfors font comme 
ceux du Pérou ; il convient que d’une main avare 
nous les déterrions peu à peu . la quantité en 
diminueroit le prix. Si la grandeur , la perfection 
de l’architecture & de la fculpture reftées des 
Romains , montrent leur fomptueufe puiflance K 
ces morceaux prouvent aufli la beauté & l’adreflc 
favante des Grecs , puifque ces peuples ingénieux 
çn furent les artiftes , & leurs femmes & leurs 
athlètes ,■ les modelés. Pour la partie de l’imagi-- 
Bation * ces defeendants de Cadmus l’emportent 
ce me femble , en tout genre. Leurs ouvrages onç 
tranfmis le bon goût , non feulement aux anciens 
Romains , mais aux modernes. Rien ne l’annonce 
mieux que l’invention & la diverfe magnificence 
des fontaines de cette yille. Outre celles, des 
places. Navone. Trevi, Montorio, Saint Pierre, 
dont je vous ai parlé , celle du palais Barberin 
çlt un Triton, dont la trompe , au lieu d’élever 
fes fons aux cieux , y porte une colonne d’eau 
qui retombe en pluie. A la place d’Efpagne , la 
lburce ne pouvoit monter . une barque fubmergée 
rend l’onde par les écoutilles. Près du pont Sixte » 
le bruit , l’impctuofité d’un torrent qui fe pré- 
cipite d’un roc artificiel , fcmblent prêts à tout 
fubmerger. Vers les Chartreux, c'eft Moyfe qui 


■ ne " 
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rappelle le miracle de la Bible ; d’un coup de fa 
baguette fortcnt trois fontaines d'un rocher. 
Gédéon d’un côté , mené fon année à la fourcc 
jailliflante s de l’autre , Aaron y conduit fon 
peuple; quatre lions de bazalte en gardent l’en- 
trée , dont deux jadis gardoient celle du Panthéon. 
Pourquoi n’avons-nous point à Paris toutes ces. 
belles fontaines ? Nous manquons d’eau , me 
dit-on ; cette réponfe fait taire tous mes vains 
defirs ; mais j'ai peine à m’arracher d’un pays fi 
fécond en merveilles , & des gens aimables qui 
m’y gâtent , pour prendre la route de Naples. 
Chacun a la bonté de régler mon voyage , & 
de me marquer mes logements fur les monts , 
de peur que la plaine ne foit pas encore purgée 
des vapeurS mal faines que la chaleur y attire. 
Il faut pourtant partit ; les pluies de Septembre , 
annuelles ici, commencent , le foleil nfcft plus 
fi dévorant. Comment faifoient les Poètes latins ? 
Ils compofoient apparemment l'hiver ou la nuit : 
loin de pouvoir faire des vers , j’ai peine à lire 
ici le jour. Pendant que tout dort à midi , & 
qu’en vain je cherche à dormir, mon imagina- 
tion fe nourrit du plaifir d’habiter aux lieux 
qu’ont éternifés tant de gens célébrés. Quelque- 
fois je veux abfolument qu’on me montre la 
maifqn de Cicéron, d’Ovide-, d’Horace, &C. Nul 
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ne peut me fatisfaire , ni même me dire où 
furent leurs tombeaux : je verrai du moins celui 
de Virgile dans mon petit voyage , dont je vous 
ferai le récit. Adieu. 


VINGT-SEPTIEME LETTRE. 

De Ntples , ce x OElolre 175 7. ' 

,A.Vant notre départ de Rome , où j'efpere 
revenir bientôt , ma chere fceur , il fut décidé 
que , pour éviter l’air marécageux du bord de 
la mer , nous prendrions la route du mont Caflin, 
Sc coucherions toujours fur les montagnes. Là, 
font fitués la plupart des villes & villages du 
v pays , pour éviter l’inondation des torrents , 6c 

avoir plus d’air. 

Notre premier gîte fut au château des Pamphiles , 
Vàlmon- à Valmontone. Le lendemain , en cheminant le 
toxe, p 0 ; r > j’apperçois une forterefle au deflùs des 
nuages. Vous feriez bien étonnée , me dit mon 
compagnon de voyage, li un lit nous attendoit là! 
Je le crus impoflible ; point du tout , c'étoit 
fHONSl- fronfinone , où nous devions coucher. Nous 
y one- commencions déjà à tortiller autour du rocher 

pou$ 
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pour l’efcalader. J’en vis defcendre & monter une 
quantité de femmes belles , fortes , de grande 
Taille , à cheveux noirs , tête nue , droite & 
couronnée d’un grand vafe à deux anfes quelles 
foutiennent d’une main. Oui , loir & matin, 
fans fe plaindre , ces nymphes defeendent des 
nues à la riviere , y puifent de l’eau , & remontent 
en chantant , en danfant , fous un poids qui nous 
alTommeroit. Ce coup d’œil , aufli charmant que 
furprenant , me fit oublier que j’allois aux cieux. 
Le Gouverneur du lieu, M. Finochetti , nous fit 
l’honneur de venir au devant de nous. Les com- 
pliments réciproques fe firent en grimpant - y mais 
à l’entrée de la ville , notre roue s’engagea dans 
la borne au point d’y relier. Si la rue eût été 
moins ferrée , nous aurions rudement verfé. Enfin , 
jjous parvînmes à pied au château , que le peu de 
plate-forme du mont oblige d’être étroit. Nous y 
trouvâmes de bons lits , un hôte poli , & des 
ortolans exquis. Ces petits oilèaux très-gras font 
communs en Italie dans cette faifon. Le troifieme 
jour nous couchâmes au pied du mont Calfin; 
mais dès l’aurore , la chaife à porteurs de l’Abbé , 
par une lieue de détour dans un bon chemin 
trés-e£carpé , me monta au couvent des Bénédic^ 
tins , riches de cinq cents mille livres de rente* 
$,ery: Eglife elt de marbre de toutes couleurs , 

Tome Ul. R 




Mont 

Cassix, 
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suffi bien réunies & nuancées que les fleurs des 
damas de Lyon. J’avois oublié de demander au 
Pape la permiffion d’entrer dans le monaftere, 
je n’en pus voir que l’architcéture , y faire ma 
pricre à de magnifiques autels , admirer les rares 
tableaux des appartements extérieurs , & la plus 
belle Vierge de Raphaël. La fituation de cette 
grande & fomptueufe folitude découvre un vafte 
payfage ; mais l’élévation en rend les objets 
confus : la vie de leur fondateur , dont les moines 
m’ont gratifiée , dit que Saint Benoît l’an 
fuivi de fes difciplcs , Saint Maur & Saint Placide, 
& de trois corbeaux fes éleves , dont ( par refpeét 
pour le Saint ) on garda la race cinq cents ans 
dans la communauté , vint avec eux fur ce 
rocher , où deux Anges le conduifirent. Par leur 
commandement , il y détruifit un temple célébré 
d’Apollon, & fonda un ordre non moins célébré. 
Où fut un faux prophète , il s'en établit un 
véritable. Le bruit de fes miracles lui attira la 
vifite de Totilla, Roi des Goths , qu'il émerveilla 
& toucha par fes connoiffances de l’avenir. Les pré- 
dictions font plus d’impre/fion que les prédications. 
Le tombeau de ce fondateur fe trouva au feizieme 
fîecle aux lieux où fut le fanétuaire dcs Mufes. Loin 
de bouder contre le Saint qui renverfa leurs autels , 
yoici les vers qu’elles infpirerent en fon honneur. 


* 
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Nurjia me genuit , fpecus obtulit alta Cafini. 

Me t upuït vertex , Aula beata tenet. 

Je paflai un jour à parcourir cette retraite 
hofpitaliere , où tous les voyageurs font bien 
reçus, & crus être obligée d’y retourner le jour 
fuivant ; car nos chevaux ne purent jainais fran- 
chir un monticule que l’avarice des moines , dit 
la médifance , rend impraticable pour 1 dégoûter 
les pèlerins. 

Des boeufs plus utilement employés à con- 
duire une charrue dans le vallon, vinrent à notre 
fecours. Nous manquions de harnois pour lé$ 
attacher au timon ; au lieu de tirer devant çux , 
ils jettoient la voiture d’une haie dans l’autre ; 
obligée d’en fortir, je n’avois pour abri contre 
un foleil dévorant ; ; qu’un mince parafol , ma 
femme de chambre pour compagnie , & le refte 
fe défefpcroit & crioit contre des bêtes qui n’en 
alloient point un pas plus vite. Cette feene dura 
au moins deux heures. La fin de la route ne 

r 

valut gueres mieux & nous obligea 'a palTer la 
nuit dans un repaire de muletiers , où tout man- 
quoit , “'ê'xcepté le fumier. J Je me relevai aufli 
lalTe que je m’étôis couchée, & -arrivai ; à Capoue 
pour la mclTe , où je 1 vis s’étaler une Dame 
«n pet-en-l’air , foutenùe d’ùn écuyer déguenillé » 

R ij 
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fuiviç d'un page de quarante ans , 8c, de deux 
petits laquais armés d’une longue épée au côté. 
L'équipage & l’air d'importance de la Marquife, 
me donna une grande idée de la nobleflc du 
ÿays. » 

Non loin des fameux coteaux du vin de 
C avoue. Falerne , de Malfique , de la nouvelle Capoue , 
fut l’ancienne ville de ce nom. Nous en vîmes 
les débris des portes & des amphithéâtres en 
Çazerte. allant à Cazerte , château fuperbe , que Sa Majeûc 
Sicilienne fait conltruire fur les delleins de Van- 
vitelli , Architecte Romain. Le rez - de - chauflj£ç 
eft fini jufqu’au premier étage quatre grandes 
cours jointes par des portiques de raarbte, 8c 
bâties à quatre faces d'une bellje architecture , 
en formeront l’enceinte. Ce fera dans dix an$ 
le plus fuperbe palais de l'Europe. Vn aquedup 
comparable par fa forme & fa longueur , aux 
travaux des Romains , y .porte des eaux abon- 
dantes. , -, ' 

De là , dix-huit milles d’un excellent chemiç 
dans la campagne la plus féconde , conduifenx 
^ Varies, à Naples . jadis Parthenope . du nom d'une Sirenç 
dont la voix failbit fur ces bords oublier aux 
voyageurs les horreurs dij naufrage; De nos 
jours il y en a bien , plus d’une ; ç’eft le pays 
des cantatrices : nous y logeons chez un£ 
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Angloife , commodément , à bon marché , & 
prés ' du Marquis d’Oflun , notre Ambafladeur , 
qui nous cofnble de bontés. Il vit ici avec 
magnificence , aimé , confidéré des courtifans & 
des citoyens. Le féjour du Roi le retient à pré- 
fent à Portici , à deux lieues de la ville. Tous 
les Miniftres , pour- l’obliger , nous y donnent à 
dîner : ainfi nous faifons fouvent ce petit voyage 
au bord de la mer par une très-agréable route. 

Au retour, je rends mes devoirs aux Dames qui 

m’honorent de leur vifite en confidération de 

la Princerte de Golombrano , grande géomètre , 

qui , par bienveillance pour mes foibles talents , 

a la bonté de me conduire. Dès le lendemain 

de mon arrivée , je la fuivis à la cérémonie 

des Chevaliers de Saint Janvier. Le Roi & tout Cheva- 

l’Ordre avoient le manteau rouge à fleurs de ,£/£ - R,y DE 

Iis d’or, l’habit & vêfte d’argent brodés d’or j j ANV1ER 

cet uniforme , où prefque tous joignent la plaque 

dé diamants , forme un riche coup d’œil. La 

Reine avec les petites Princefles , rempli/Toient 

une tribune , ïc toutes les Dames étoient en bas 

derrière les bancs des Chevaliers. 

La noblefle de Naples eft nombreufe & magni- 
fique en habillements , & dans fes équipages. 

La ville a, dit-on, fix lieues de tour, & con- 
tient cinq cents mille âmes. Quoique les rues f 

R iij 
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foient en amphithéâtre , & pavées de larges 
pierres plates des laves du Vefuve , les petits 
chevaux du pays font fi bons , qu’ils y gravitent 

PALAIS, comme des chcvres. Peu de beaux palais , excepté 
celui du Roi , les décorent 5 mais les maifons 
allez uniformes , & les toits en terrafle , font 
un bon effet. La rue de Tolede, qui fert de 
cours aux carroffes , étonne par fa largeur & la 
fourmilliere de paffanrs. Les enfants du 'peuple 
vont entièrement nus , & les gens faits , à moitié 
vêtus, pour éviter la chaleur. 

Eglises. Les Eglifes brillent plus en argenterie , fleurs , 
dorures & peintures , qu’en archite&ure. Les 
fontaines , les obélifques , font d’un mauvais 
goût. On ne conçoit pas qu’à cinquante lieues 
de Rome, on en imite fi peu les vraies beautés. 
Le temple des Saints Apôtres , bâti par Conftan- 
tin fur l’autel des faux Dieux , & peint par 
Lanfranc , conferve les cendres du cavalier Marin , 
mort en Les Eglifes de Sainte Claire & 

des Jéfuites , font les plus renommées. Ces Peres 
en tous lieux l’emportent , par fa beauté de 
leurs maifons & la richeffe de leurs chapelles : 
celle de Saint Ignace à Rome efl d’un prix inef- 
timable : fa ftatue d’argent inalfif eft enrichie 
d’une étole couverte de p : erreries. 

Je n’ai pu voir aujourd’hui fur la montagne 
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k fanétuaire des Chartreux , où brille le crucifix 
de Michel -Ange, qui, dit -on, ôta la vie au 
modèle pour mieux imiter fou agonie. Ces 
fblitaires craignent que les femmes ne troublent 
leur fuperbe retraite , mais leur terrafle ne 
m’eft point interdite. De là , Naples femblc 
Un amphithéâtre dont la mer eft l’arene , & 
les coteau» qui l'environnent , en forment les 
gradins & les décorations. Sur le rivage cou- 
. vert de vailTeâux , tantôt les flots fe creufent 
des retraites dans la terre > tantôt un rocher 
réfifte à leurs efforts , & s’avance fur les eaux. 
A l’orient, l’air épaifll de la fumée du Véfuve * 
borne la vue : au couchant , la montagne du 
Paufilipe fixe les regards par la richelfe des 
jardins & des bâtiments qui la couvrent. Les 
ifles d’Jfchia , Procida & Caprée , où Tibere fe 
plongeoir dans la volupté , où quelquefois 
Augufte fe livrait au repos , paroiflent dans 
le lointain. Pour découvrir encore mieux ces 
objets curieu* , nous montâmes au delTus du 
couvent, jufques fur les toits du château Saint 
Elme. J’en fuis defeendue lafle , je vous écris 
laflè ; on m’envoie ici vos lettres * je prends 
fur mon fortimeil pour j répondre 5 mon extrê- 
me agitation me rappelle des vers de ma jeu- 
nefle , & malgré ma fatigue , je vais les tranf- 

R iv 
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Vue ve 
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crire tels qu’alors je les fabriquai : en y cô'm* 
parant mes longs poemes , & mes longs voya-*> 
ges , voyez quel changement l’âge apporte à nos 
fentiments 1 Que l’humanité cft inconftante ! Je 
ne comprends rien à mon caraélere , j’ai toujours 
entrepris les chofes les plus hafardeufes avec la 
plus grande timidité , & vivant dans le monde 
avec du goût pour la folitude , j’ai fouvent fans 
humeur fait de trilles réflexions : jugez par ces 
rimes , combien mes idées étoient quelquefois + 
noires à vingt ans. 

Plus je vis,& plus je méprife 
Tout ce qu’on appelle plailtr. 

Renonçant à toute entreprife , 

J’anéantirai tout defir ; 

Au lieu d’amour , j’aurai dans l’ame , 

Des doux loifirs le calme heureux ; 

D’un front égal , toujours je veux 
Prendre l’encens , fouffrir le blâme ; 

Et pour tout foin , loin des grandeurs , 

Guider ma fragile llruéture , 

Sans défefpoir & fans douleurs , 

Jufqu’au terme que la nature 
Voulut preferire à nos malheurs. 

Tous les mortels paflent leur vie 
A s’ennuyer en mouvement j ;« 
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Moi, je trouve moins de folie 
A m’ennuyer tranquillement. 

Chi ben J la , non fi move. 

m 

» 

J’ai fait mentir le proverbe , car j’étois bien , 
quoique j’aie changé de place , & ne m’en fuis 
pas mal trouvée. 


VINGT-HUITIEME LETTRE. 

De Naples, et 8 OÜobre 1757. 

Vo, courtes réflexions & celles de ma mere * 
valent mieux que mes longs récits , ma chere 
four ; mais vous dites qu’ils vous plaifent , on a 
fi rarement le bonheur d’amufer , que ce fuccèa 
redouble le plaifir que j’ai à vous écrire. 

Si votre amitié me demande fur-tout les chofea 
qui me concernent , j’ai aufli fort envie de yous 
dire qu’on achevé de me gâter ici. Sachez com- 
bien j’y fuis recherchée. La Duchefle de Sainte 
Théodore , belle - four du Marquis Caraccioli , 
que vous avez vu à Paris , hier , après un grand 
dîner quelle nous fit l’honneur de nous donner. 
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m’appella fur fon balcon ; c’étoit pour me montre* 
une Religieufe de fes parentes qui vouloir me 
voir de fon clocher voifin. Dans mon étonnement * 
je me confondis en humbles révérences. Cette 
jolie Duchefl'e me mene enfuite voir l’auguftc 
palais où fe rend la juftice. L’Avocat interrompt 
fa caufe , & m’honore d’un compliment. Vous 
favez comme je rougis facilement : l’aflèmblce 
étoit nombreufe , jugez de mon embarras; Tous 
les matins un Marquis (y) fexagénaire , homme 
d’efprit & lettré , m’envoie liqueurs , parfums , 
bombons , éditions rares de livres latins ou 
italiens , & gants de laine de poiflon. Vous 
connoillez la moufle qui couvre certains coquil- 
lages j on a la patience d’en raflembler aflêz 
pour la filer , & d’en faire un tiflù pins doux , 
plus brillant , & plus chaud que la foie. Me 
mene-t-on aux Tragédies de College , des vers 
à ma louange ,fe débitent fur le théâtre. Nous 
allons aux prifes d’habit , où toutes les Dames 
s’aflèmblent ; bouquets , nœuds de rubans , com- 
pliments flatteurs me reçoivent. Je dois fans 
doute ces bontés à celles dont m’honorent la 
Pri ncefle qui me conduit, & notre Ambafladeur. 
D’ailleurs , les femmes , comme les grands , font 


• ( j ) le Marquis .Fraggûni. 
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encenfées fans choix. On en fait trop de cas en 
apparence, trop peu, en effet de leur capacité. 
Notre fexe cenfure par jaloufie , celles qui ont 
du mérite ; l’autre attribue fans examen leurs 
fuccés aux bons confeiis de leurs amis. Les 
hommes fe dédommagent ainff , dans notre 
abfence , des louanges qu’en préfcnce le befoin 
de nous plaire leur arrache fans ceflè 5 mais ce 
fuperflu d'encens qu’on croit donner fans con- 
fcquence ou par habitude , oblige notre raifon 
à en rabattre au point de ne favoir où s’arrêter. 
Toutes les belles font Vénus ou Minerve ; les 
guerriers, des Céfars ; chaque poëte , un Homere. 
Un fi pernicieux abus des ternies met hors d’état 
d’en trouver de diftindifs pour célébrer les vrais 
héros ; l’amour propre du vulgaire les prodigue , 
fans doute , afin que les gens fupérieurs n’en 
puiflent plus tirer vanité : mais revenons à notre 
cérémonie religieufe. Les filles s’enferment ici 
comme à Venife & à Rome, à grands frais. Celles 
qui fe deftinent au cloître , alfiftent à ces facrifices 
en robe de cour , & fous le nom d’époufes facrées , 
( avant^ur entrée au noviciat ) font promenccj 
ainfi p*-tout dans la plus grande parure. A la 
profeifion dont je vous parle , j’eus le plaifir 
d’entendre Cafarelli , coriphée de deux tribunes de 
mufique. Ces chœurs de voix placés à droite, à 
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gauche des autels les mieux illuminés , donnent 
l’image des fymphonies céleftes. Les concerts 
me plaifent plus à l’Eglife qu’au théâtre. Les 
voûtes multiplient les Tons à mes oreilles , & 
les adouciflcnt. Le grand Opéra n’eft point 
encore ici. Je n’en puis voir que la falle 
immenfe à fix rangs de loges f mais nous avons 
des bouffons dont l’orcheftre eft excellent. Naples 
eft le centre de la bonne mufique. Les écoles 
qu’on y trouve en ce genre , nommées Confer- 
vatoti , fournifTent toute l’Europe de fujets. 
Nous logeons vis-à-vis d’un de ces féminaires 
d’enfants deftinés à n’en jamais produire. Tout 
le quartier n’en retentit pas moins de leurs 
concerts. Le Marquis d’OfTun nous donna , il y 
a quelques jours , une mufique d’un petit nombre 
d’inftruments , mais parfaits ; je lui dis fincére- 
ment que je préféré ce choix aux plus nombreufes 
fymphonies. Bientôt fa galanterie nous fit entendre 
les mêmes accords à Pouzzol. La fête commença 
par manger des huîtres fur le tombeau de Yirgilc,, 
dont la célébrité fait croire au peuple que les 
qpndres d’un faint ou d’un magicien y repofent. 
Ils croient que le pouvoir de fa baguetre perça. 

PAU Si- le mont Paufilipe , & l’eftiment plus , dit AdifTon, 
LIPE. p ar cet ouvrage, que par l’Enéide. Voici des veis 
gradés fur ce fameu^ maufolée. 
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• Mantua me genuïl , Calabri rapuére , tenet nunc 
Parthcnope : cecini pafcua , rura , duces. 

Siflite , viatores , quafo , pauca legite : 

Hic Maro fitus ejl. 

A l’ombre d’an laurier toujours verd qui cou- 
ronne les ruines de ce maufolée , le galant Abbé 
Liganio me fit tenir ces vers : 

Del gran Virgilio ad una pianta annofa , 

Sacrata , quella cetra aarea pendeà , 

( Che canto felve , Armenti, e il prode Eneà 
Cogli avanzi di Troja alta, e famofa : 

Nè Mergellina ancor fempre giojofa 
Con Paufilipo fuo veduto aveà , ■> 

t Ne in quefta , o in altre Età veder credeà 
Mano a toccarla fol attâ , e ingegnofa : 

Ma tofto che Dal Franco invitto Regno 
Giunta fenti Timmortal Donna altéra , 

Che al Colombo dié fama in ftil si degno j 

‘ * 

Or $1 , difie , vedro , dove il Fràl era , 

E la cetra di quel*, ch’io ferbo in pegno, 

, Sederfi fiera una fua imaginn , vera. 
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Après le déjeuner , nous palTimes fous ce 
tombeau par le Paulilipe , chemin des Romains , 
pave , poudreux , 8c creufé à peu près de deux 
milles dans la montagne. Le jour n'y vient 
que par les deux bouts , 8c d’un trou percé au 
milieu. En fortant de là , nous vîmes dans la 
grotte du chien , un de ces animaux expirant , 
renaître dans le lac voifin , & nous admirâmes à 
PoÿZZOL. Pouzzol la porte que Trajan y fît bâtir. Ce lieu 
de délices des anciens nous montra les débris 
des temples qu’ils y confacrerent. Celui d’ifis ou 
de Sérapis conferve encore un parquet , un autel , 
deux hautes colonnes, 8c des murs endommagés, 
le tout de marbre , ainfi que des efpeces de 
lieux à l’angloifè à plufieurs trous. On fuppofe 
que les Prêtres y faifoient leurs ablutions. Sur la 
colline voifine fe trouve la première galerie d’un 
amphithéâtre , & les colonnes d’un temple de 
Jupiter, aujourd’hui délié à la Vierge. Ce rivage 
fournit la terre fablonncufe qui du nom du lieu 
fe nomme Poullolane , fe durcit dans l’eau, & 
devient un mortier inaltérable. L'es bords de la 
mer font chargés de murs des palais quelle a 
rongés. Les vagues y rapportent louvent des pierres 
gravées , les unes décharonnécs ; d’autres , félon 
l’ufage antique , montées fur d’énormes anneaux. 
Les payfans du lieu, connoilleurs par habitude* 
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les vendent fuivant leur beauté. Ils nous en 
prcfenterent , & à la DucheiTe de Calabrette , qui 
joint beaucoup d’efprit & de charmes , un goût 
à ’ étude & de dikernement pour ces raretés. Elle 
me fit la grâce de m’en donner une bague moins 
précieufe par fon antiquité , que par la main très- 
moderne dont je la tiens. Son deflein étoit de 
me mener voir toutes les merveilles du canton , 
& de m'en inftruire ; la mufique après dîner , 
l’examen des camées , n<Jus mena trop loin : il 
falloir pafler un bras de mer, nous en perdîmes 
l’inflant , & ne vîmes que la Solfatara , volcan 
aftàilfë, qui forme un creux applani de mille 
pieds de diamètre. Les pierres qu’on y jette par 
les foupiraux d’où fort la fumée , annoncent par 
leur retentillement , que le feu creufe encore en 
dellous ; la chaleur qui s’en exhale, fert fous des 
baraques à faire bouillir les chaudières où l’on 
purifie le vitriol & l’alun qu’on tire du fol 
brûlant. L’odeur du foufre qui me luifoquoit , 
m’empêcha* d’en parcourir le mobile terrein. Les 
démons , félon le bruit public , s’y donnent la 
nuit des férénades. Nous leur abandonnâmes ce 
cirque bitumineux , & retournâmes le foir à 
Naples, bien réfolus de revenir à Baies un autre 
jour. L’agitation de la mer s’y oppofe toujours ; 
ic yous dis à regret que nous n’avons vu ni les 


Solfa 

TARA 
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ccnt chambres de brique dont Dédale forma le 
labyrinthe , ni les fouterreins voluptueux du 
temple de Vénus , ni les bains chauds de Tritoli , 
. détruits , dit-on , par les Médecins modernes , 
parce qu’ils guérilToient trop vite leurs malades : 
lieux couverts de murs , voûtes , colonnes ren- 
verfees : lieux où jadis Céfar , Pompée , Cicéron , 
Marius , Sylla , eurent leurs marions de délices j 
où Pifon trama la confpiration contre Néron ; 
où furent les thermes» de ce cruel Empereur , & 
de Domitien fon oncle , qu’il y fit empoifonner. 
Ces rivages chéris des Romains , au point qu’ils 
failoient cent cinquante milles pour y chercher 
la falubrité de l’air , partent dans notre fiede 
j>our mal-fains. 

Quelle douleur de n’avoir point vu non plus 
ce lac Avcrne , chez les anciens , redouté des 
oifeaux & des poillons , à préfent excellent pour 
la pêche ; ni les Champs Elyfiens qui ne font 
plus d’envie à perfonne ; ni le tombeau d’Agrip- 
pine , abîmée dans ces mers , par ordre de fon 
fils , fur un vaifleau préparé pour la promener fur 
l’onde ; ni le rocher creux de Mifene , chanté par 
Virgile, dont le fommet montre les relies des 
jardins de Lucullus , où finit Tibere , où Melfaline 
fit mourir Valerius ; ni les ruines fameufes de 
Baies , où mourut Adrien ; où Caligula , à l'excin- 
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pie de Xerxcs , fit un pont de plus d'une lieue 
fur la mer , pour pafier en triomphe à Pouzzol ; 
où Céfar , Antoine & Pompée , tinrent leur 
conférence ; ni le lac Lucrin , vanté des Romains 
pour les bonnes huîtres , à préfcnt prefque cnfe- 
veli fous Monte Nuovo , qui , le jour de Saint 
Michel 1 j j 8 , s’éleva fubitement de quatre cents 
toifes , fur trois mille pas de tour , avec un bruit 
& des feux de tonnerre, brûla, renverfa & défola, 
tout l’efpace de fix milles , abîma la ville de 
*Tripercole , & fit reculer la mer j ni Cumes, où 
l’antre de la Sibylle répond par des détours fou- 
terreins au temple d’Apollon , qui régné encore fur 
la montagne voifine. Un favant Chanoine de 
ces lieux , nommé Martorelli , Auteur d’un traité 
fur le papier & l’encre des anciens , 8c fur les 
ruines de Pouzzol , m’a dit qu’il fait un livre 
pour prouver que des environs de Naples , naqui- 
rent toutes les fables de l’OdylTée & de l’Enéide, 
En effet , les Leftrigôns , habitants de Formies , 
font de la Campanie : les ifles de Circé , des 
Sirenes , des Cydopes , de Gerion à trois corps 
ornent les mers voifine* j Polypheme régnoit en 
Sicile ; Pluton y enleva Proferpine j Alphée y 
fuivit Arethufe; Charybde & Scylla gardent le 
détroit qui la fepare de l’Italie ; la Sibylle , le 
tameau d’or , l’entrce des enfers , les Champs. 

* Tome lll. S 
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Ilyfiens , tout fe trouve au rivage de Cumes y 
Mifene fut le tombeau d’un compagnon d’Enéc y 
mille autres faits merveilleux cjue ne me fournit 
pas ma mémoire , éternifent ces bords féconds 
en prodiges. La difficulté du chenyn m'a auflt 
privée de voir à vingt lieues plus au midi K fur 
Jes mêmes rivages de la mer , loin de toute 
habitation , l’ancienne Pœftum , dont il reftc trois, 
temples en colonnes doriques , fans bafes , & peu 
élevées , comme dans l’enfance de l’art. 

De l'antre côté du golfe dont Naples fait 1® 
fond, s’élève le Vefuve , que j’efcaladerai bientôt. 
Tout change , vous le voyez , de nom , de forme , 
de fituation , les monts s’abaiffent , le? vallées 
s’élèvent , la mer donne de$ lacs à la terre , la 
terre lui rend des ifles , les rivières tariffent , 
d’autres fources renaiffent , mais ma tendrellè 
jour vous eft invariable. 


% 
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VINGT-NEUVIEME LETTRE. 

De Naples , ce OÜobre 17 *7. 

' 

J’Ai enfin defcendu dans Herculanum , ma chere 
fœur ; votre dernière lettre nie rappelle le defir 
que je vous ai toujours marqué de voit cette 
cite confervée par l’accident même qui l’abîma, 
l’an de Jefus-Chrift 7 6 , fous le fixieme Confiilat 
de Titus. 

Le Duc d’EIbeuf ( ç ) encore vivant à Paris , la 
retrouva en 1736, en creufant un puits dans fa 
maifon de portici. Il découvrit fous une voûte 
des colonnes , des ftatues de marbre qu’il envoya 
à Vienne au Prince Eugene (a) , & céda enfuite ce 
terrein au Roi. Sa Majefté Sicilienne y fit fouiller 
l’efpace de plufieurs milles entre le Vefuve & la 
mer, & déterra» une ville , qui , fuivant les 
inferiptions , l’an 134T, avant l’ere chrétienne, 
fut fondée par Hercule. Le paganifme , qui ofe 
lui attribuer des miracles , dit que pendant les 
fêtes célébrées au pied du-Vefuvé en l'honneur 
de fes viftoires fur Gerioh Sc Cacus , ce héros 

(t)H époufa à NaH«»en I7j6,| (a) Elle* ornent 1 ptéfent le 

U tille au Pue de SaU. I riche cabinet de Dr» de. 

Sij 


Ne rcv - 
LASVM. 
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enfonça fa maflùe en terre , qui devint aufli-tôjr 
un olivier abondant. Ce prodige l’invita à bâtir 
au même lieu Héraclée , habitée % félon Denys 
d’Halicarnafle , fucceflivement par divers peuples , 
Ofques, Etrufques., Pçlafges, Samnites & Romains. 
En la déterrant , on trouva des tombeaux voûtés 
çn forme ronde , entourés de gradins dans l’inté- 
. ' rieur , pour monter, aux tiiçhes qui contenoient: 
les urnes funéraires. Chofe étonnante ! un puits 
encore plein d’eau , non comblé par la lave , uç 
théâtre revêtu de beaux marbres , orne de llatues 
& de colonnes ; & près, de là , une rue large 
de fîx toifes , bordée de portiques couverts,, où 
s’ouvroit d’un côté l’entrée d’un édifice en quarré 
long., cru le Forum. ,des Herculéens ; au fond de 
la cour , entourée de. galeries élevées de troiÿ 
marches, étoien.t les liâmes deVefpafien, Néron, 
& Germanicus , plus, grandes que nature. On tira 
aullî. d.e leurs niches peintes à frefque , les bons 
tableaux de Théfée. d’Hercule, Des figures eu 
bronze , en marbre , ornoient les murs au fond 
des colonnades de la. pour j le periftile partagé 
en cinq arcades , y çorjduifpit par fes extrémités,} 
& fous chaque voûje de cette entrée , régnoit 
yne ftatue équeilre, Celle ' de Noniu^ Bflbus , 
prife en ce lieu , & placée dans une des cours 
de Portici , le difpute aux plus belles en ce genre. 


t 
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Les pavés étoient de marbre , & les colonnes « 
de briques > revêtues de ftuc > comme on en fait 
encore fouvent en Italie. En face de ce monu- 
ment , s’élevoient deux temples féparés par une 
rue, & nombre de maifons à portes de marbre 
de la même arehiteélure , peintes en rouge fur 
les lambris , ornées d’arabefques , & pavées de 
mofaïque , qu’on enleva pour paver le palais du 
Roi à Portici. Les galeries & les efcaliers d’Her- 
culanum font étroits ; les fenêtres ont pour 
vitres un albâtre tranfparent -, & dans les cham- 
bres on voit encore des inftruments de facrifices, 
chirurgie & cuifine , comme cuillers , lampes * 
chandeliers , flacons de cryftal épais pleins d’eau » 
pelotons de fil en partie brûlés , dez à jouer 
pareils aux nôtres , oifelets qui fervoient de 
billets de théâtre , où le nom de la pieee , & 
la place qu’on devoit occuper , font marqués ; 
anneaux ,T>oucles d’oreilles , œufs , noix , le tout 
avec leurs couleurs > s’y trouvent aufli , ainfi que 
du bled , du pain , réduits en charbon dans leur 
forme , tablettes enduites de cire , avec les outils 
néceflaires , une feuille d’argent roulée, fur laquelle 
on avoit écrit en grec , des filets de pêcheur 
encore folides» , un cadran folaire ( b) , une 

( i ) l’an de Rom? 4 61 , félon I prèi ilu temple de Quirinüi le 
F ine , Papirius Curfor fit placer | premier cadran folaire. 

S iij 
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bouilloire jointe à un réchaud , avec des robinets 
tout au toùr , nombre de manuferits en rouleaux , 
à peu près de la couleur & forme des boucaux 
de tabac. Ne croyez pas que j'aie vu ces précieufes 
reliques où on les trouva. Vous connoillez mon 
averfion pout l'habitation des Gnomes : ma pro-> 
menade dans cette ville fouterreine fut courte , 
la fumée des flambeaux m’offufquoit , le froid 
me gagnoit , & j’y cherchois en vain les mor- 
ceaux remarquables qu’on en a enlevés. Les fouilles 
nouvelles obligent à combler les anciennes : l'oeil 
curieux voudroit qu’on eût tout vuidé ; mais la 
profondeur de foixante à quatre-vingt pieds de 
lave (c) qui couvrent les toits , rend fans doute 
l’ouvrage impraticable. Ce fleuve de feu compofé 
de minéraux fondus , qui marche à pas lents , a 
rempli exaéiement un côté de la ville , comme 
de plomb liquéfié : l’autre partie e^ enfevelie 
fous une efpece de ciment de cendres & d’eau qui 
a pénétré dans les édifices , fans les endommager. 
Où mettre tant de décombres ? comment les 
tranfporter ? Le foin que' le Roi prend de ranger 
dans des cabinets , les raretés déterrées , de les 
faire graver & décrire , me perfuade qu’il aurait 

a- 

( t ) Ce minéral , quand il eft I Tons rie Naples en font conllruê- 
tefrouli, ar.tft dur nue le mar- J tes. Les tues en font pavé**» 
bre , en prend le poli. Le* mai- 1 • 
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fatisfair, s’il eût été poflible, au defir qu’on auroit 
de parcourir cette antique cité. Ne pouvant en 
découvrir que trcs-peu de relies , je la quittai 
promptement de peur d’un rhume , & fus en 
admirer les débris dans les galeries de Portici. Il 
feroit à fouhaiter qu’on les portât plus loin ; j’ai 
peur qu’un jour le Véfuve ne renfevelilTe ces tré- 
fors tirés à grands frais du centre de la terre ou 
ce volcan les plongea. Les gravures que la Cour 
en fait faire , vous en donneront des détails plus 
amples & plus julles que les miens. 

Quoique parmi les ftatues trouvées > il y en 
ait de bonnes > Rome & Florence en confervent 
de plus parfaites , mais en peintures antiques , 
dont très-peu fubfilloient ( d) > ces deux villes 
le cedent à Portici. On y vante entr’autres 
Théfce, tableau de lix pieds, fur cinq de large; 
cette figure prefque nue , peinte en face , cft d’un 
dcllein corredl ; les enfants d' Athènes lui tendent 
grâces de la défaite du Minotaure , dont le 
raccourci marque que cet art fut connu des 
anciens. La tête du héros eil d’un beau dcflèin : ■ 
un Hercule nu , un Satyre embraflant une Nym- 
• phe , fujets fouvent répétés , fe font remarquer , 

• 4 '•■} 

(<) T.» plus aélebrc étoir ta I nctri Pamphile. te Pape A!<to- 
no'-e AlAnbraïutin- Je l’ai vue I ’ranrlin la tira dra jardins de 
S Rome chez la Ouchcflfe Carpi- | Saluile. 

S if 
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ainfi qu’ Apollon & les neuf Mufes , avec leur* 
noms & leurs divers attributs , qu’aucun monu- 
ment jufqu’ici ne fixoit précifément; le Centaure 
Chiron , affis fur fa croupe , qui embrafle Ac'nille 
& lui apprend à toucher la lyre, fait un enfemble 
intérelTant. L’attention qu’un éleve bien né donne 
aux leçons d’un maître célébré , la tendrelfe , 
les foins qu’on prend d’un enfant précieux , y 
font excellemment exprimés. On voit dans de 
petits tableaux allez bons , un pain femblable à 
celui qui s’eft trouvé en eflence , une carafFe de 
verre remplie d’eau parfaitement rendue ; un livre 
en deux rouleaux ; un porte-feuille aflez femblable 
aux nôtres j la mode de fe vêtir du temps > 
menuifiers , cordonniers , avec les outils de leur 
profellion , danfeurs de corde. Centaures empor- 
tant des Nymphes fur leur dos * un canard plumé 
d’une grande vérité -, gibiers , fruits , maiques de 
théâtre , galeres , chimères , figures d’hommes , 
de femmes , terminées en queue d’oifeau , & le 
char que tire un perroquet guidé par une cigale ; 
une vue de Pouzzol 8c des environs , qui donne 
une idée des conftruéüons antiques , & des colon- 
nades & portiques dont on décoroit les- maifons 
de campagne. Ces delTeins d’archite&ure y -mar- 
quent une idée de la diminution ^es objets , 
mais fans connoiflance exa&e des réglés de perf- 



Digitized byXloogle 



SUR Ü 1 T A L î E. 


-28l 


peclive. Pour en conferver. les couleurs qui fc 
terniirenc aulfi-tôt que l’air les frappe , le Che- 
valier Vcnuti a donné la compofition d’un vernis , 
& la manière de l’appliquer. Le verd , le bleu , 
qu’on croyoit ignorés des anciens , brillent dans 
ces payfages ; la repréfentation de leurs berceaux 
8c bofquets , ornés de jets d’eau , détrompe de 
l’opinion que cet ingénieux artifice leur fut 
inconnu. Outre le monde idéal dont la poéfie 
& la peinture enrichilTent fi agréablement notre 
imagination, que nous avons d’obligation à leur 
magie qui rend préfents au vrai les objets détruits, 
les lieux changés , & les bords les plus lointains 1 
Mon œil fe plaît à voir dans les tableaux 8c 
fçulptures antiques , les jardins , mœurs , vête- 
ments , attitudes des gens morts depuis tant de 
fiecles î Plufieurs relTemblent au portrait qu'en 
font les Poètes , foit qu’ils l’aient pris des Sta- 
tuaires , foit que les Sculpteurs & les Peintres 
l’aient tiré des deferiptions poétiques. Les ftatues 
grecques & romaines , fouvent nues & toujour# 
du col & des bras , ont un maintien plus grave , 
plus de repos dans lame que les nôtres , dont 
les ornements , les attitudes compofées , s’éloi- 
gnent trop de la noble fimplicité de la nature. 
Quoi 1 la l,égéreté qu’on reproche à notre nation , 
qui femble peinte dans nos portraits 8c nos 
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ftatues, palTera donc ainfi aux yeux de la porté-* 
rité!.... Je reviens aux uftenliles reliés des 
Herculaniens, on voit qu’ils en avoient comme 
nous de toute efpece , la rouille a prefque détruit 
les machines de fer ; mais le temps n’a pu ronger 
le cuivre 5 les outils de chirurgie en font faits , 
l’acier bien trempé manquoit jadis apparemment. 
Ce que j'ai le plus examiné dans ces cabinets 
curieux, eft la maniéré de déchiffrer des maftuf* 
crits prêts Z tomber en poudre. Les premières 
feuilles de ces rouleaux , écrits du feul côté 
intérieur , par bandes , de la largeur d’un vers , 
bordées d’un trait rouge , font pénibles à déve- 
lopper. On fe fert pour cette opération , d’une 
efpece de petit métier à tapifferie , en pupitre , 
fur lequel ce parchemin noir & criblé ( qu’on 
a doublé d’un linge ou d’un papier onétueux \ 
s ! étend à mefure avec des vis ; un mot fe décou- 
vre , on l’écrit , le fuivant fait deviner celui 
qui manque entre deux ; nuis points , nulle* 
Virgules n’aident à éclaircir le fens. Le favoir 
infatigable de Meilleurs Mazzochi & Piaggi , 
fupplée à tout. Quand les premiers tours font 
développés , moins de trous d’ufure facilitent 
l’ouvrage , il n’a jufqu’ici remis au jour que les 
livres grecs de Philodémus , épicurien , contem- 
porain d'Horace , qui traitent de mufique , méde- 
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cine , moral* & Yhétorique , le premier contient 
quarante colonnes , le deuxieme foixante dit- , 
écrites fur du papyrus avec des plumes de bois 
taillées comme les nôtres , mais non fendues. Il 
refte à déchiffrer nombre de volumes , dont 
l'efpérance des Erudits fe promet tout ce qui 
manque à leurs defirs. Si ce docte travail nous 
rendoit ceux qu’on a perdus de Tite - Live & 

Diodore , que d’obligations nous aurions aux 
fureurs du Véfuve ,* d’avoir mis fous terre ces 
tréfors , à Tabri de la faulx du temps , & de 
l’ignorance des Barbares ! 

Ce fameux Volcan a reçu nos hommages. 

M. d’Oflun , non feulement nous a fait la faveur 
de nous y accompagner , mais de nous y donner 
un dîner tel qu’il ne s’en eft jamais fervi à une 
telle élévation. L’Hermitagc d’un François, feul V&SUV'E . 
habitant de ce mont , étoit te falle du feftin. 

Les mets , les vins non conformes à la limpli- 
cité du lieu , furent portés de la plaine fur ceî 
rochers efearpés. Un voyage de curiofité pénible 
devint une fête moitié noble , moitié champê- 
tre. La compagnie remplifloit trois carrolTes qui 
nous menèrent jufqu’au de-là de Portici ; enfuite 
des ânes nous portèrent deux lieues en montant 
au travers dés vignes abondantes gui fournirtenc 
le Lacryma - Chrifii. Que cet excellent raiûn & 
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les bonnes plaifanteries de me9 compagnons de 
voyage , me furent utiles pour fupporter la fati- 
gue ! Un d’eux en difcourant fur nos bouriques , 
m’apprit que les Dames Efpagnoles , dans leurs 
tendres tranfports , honoroient leurs amants du 
joli nom de bouriquet ; il m’en prit une envie 
de rire qui penfa me jeter du haut en bas de 
ma noble monture : je la quittai au pied du 
pain de fucre qui couronne le volcan , & cin- 
quante hommes nous tirèrent ou nous enlevè- 
rent jufqu’au fommet enflammé. •Quoiqu’on 
m’eût avertie de me bien vêtir , je l’étois trop 
peu pour le froid des hautes montagnes ; fans 
la redingotte de mon laquais , je ferois gelée 

au foleil, à midi, fur un mont de feu. Ce fut 
* 

l’heure où nous arrivâmes près de la gueule du 
gouffre : j’y reliai peu , le- vent glacial me 
fuffoquoit i nous redefeendîmes à pied en un 
inflant , ou plutôt je glillai à l’aide de mes . 
tontines dans la cendre jufqu’à mi-jambes. Nos 
ânes nous ramenèrent dîner à l’Hermitage. Notre 
caravane nombreufe , éparpillée fur les rochers 
de mâche- fer formés par les laves, étoit curieufe 
à voir. La chere fut excellente pour des gens 
dont il faudroit piquer le goût , mais peu con- 
venable à dçj^ appétits aiguifés pa* la fatigue. 
On mangea trop : nous en fûmes prcfque tous 
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malades. Peu de gens efcaladent impunément 
ce terrible mont. Plufieurs infcriptions fur le 
chemin avertifTent qu’il eft périlleux & difficile. 
Loin d’en éloigner les curieux , c’eft une raifon 
de plus pour les attirer. La gloire de vaincre 
les dangers les fait aimer. Le récit même des 
bouleverfements caufcs par ce gouffre enflammé, 
en agitant l’ame , plaît à l’imagination étonnée. 
Il n’en eft point de plus frappant que la defcrip- 
tion de Pline le jeune, fous Titus, au récit de 
la mort de fon oncle , étouffé par les vapeurs 
de ce volcan. Sa fureur dort maintenant , gare 
le réveil. De nombreufes éruptions que vous 
trouverez décrites, par-tout , changent fouvent 
la forme de ce mont ifolé que le peuple croît 
une habitation de démons. Dicono che lutini vi 
fono fptffo travagliati dai diaboli , fpeffo fentono 
ululati , tcrrori di grandijfimo fpavento. Voici 
les contes que j’ai recueillis fur fon origine , 8c 
mis en rimes , afin qu’il leur fût permis de 
blefTer la raifon. 

Le Véfuve qu’aux cieux Vulcain eut de Caprée (c). 
^ux champs de Parthenope adora Leucoprée (f)* 
Péteftç par l’objet de fon amour fatal , 

a 

(f) Ifle à l’entrée du golfe I ( f) Promontoire voifin , jadis 
Naples., I une Nymphe. 
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En fleuve il transforma Sébete ( g ) fon rival. 

A ces naiffantes eaux la Nymphe unit fes larmes. 
Et fous l’onde chérie enfevelit fes charmes. 

Quel effroyable afped pour l’amant dédaigné ! 
Malgré tant de mépris , le Vefuve indigné 
Brùloit , & dans fon fcin un volcan prit naiffance ; 
Les flammes que dans l’air exhale fa vengeance , 
Renaiffent d’une ardeur qu’éternifent les ans. 

Selon d’autres , ce mont eft un des fiers géants 
Armés contre les Dieux. Son nom fut Alcinée ; 
Hercule le vainquit , & fa rage enchaînée . ' . 

Embtafa le rocher qui lui fert de cercueil. 

Le temps, loin de l’abattre , augmente fon orgueil , 
Par fes efforts , ce monftre ébranle encor la terre. 

Le feu qu’il lance au ciel femblc y porter la guerre. 
Son fouffle obfcurcit l’air, & pour venger fes maux, 
Renverfe les moiffons , feche & corrompt les eaux. 
Ces fables ne font plus l’effroi de la contrée; 

Mais de l’enfer on croit que ce gouffre eft l’entrée. 
De terribles combats en déchirent le fein , 

Un torrent fulfureux fort de ce fouterrein , ! - 
Le vulgaire craintif y voit dans les nuits fombres , 
Des fpeéf res voltigeants, des fantômes, des ombres, * 
Et leurs plaintifs accents que l’écho porte aux mers^ 
Des peuples & des Rois prédifent les revers. 

• 

( x ) rieur: vciiiti , jadis Dieu tutélaire du pays. 
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TRENTIEME LETTRE. 

Du Belvedcre à Frtfcati.ct if OSobre 1757- 

.A.V ant de vous décrire, ma chere feeur , le 
charmant lieu que j’habite , parlons encore de 
l’ancienne Parthenope. J’y rencontrai la veille de 
mon départ , des procédons qui me furprirent. 
On y porte , au lieu de chalTes , de belles repré- 
fentatiôns de Saints, de Saintes en cire, de hau- 
teur naturelle , en habit de Moines ou de Reli- 
gieufes , il ne leur manque que la parole. Ces 
figures très-élevées font fuivies du Clergé & des 
Confraternités déguifées en vingt maniérés , 
comme on en voit dans toute l’Italie , en 
domino de toile grife ou blanche , capuchon en 
tête , mafque fur le vifag* , le tout bordé de 
diverfes couleurs. Les gens de qualité , par péni- 
tence , prennent quelquefois ce fingulier déguife- 
ment. Ces Confrairies fuivent aufli le convoi des 
morts toujours enterrés à vifage découvert. Les 
Italiens qui traitent notre coutume de barbare, 
d'obliger les parents d’aflïfter aux funérailles de 
leurs proches , ne s’y trouvent point. La dévo- 
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tion à Naples paroît encore plus fomptueufe , 
plus vive que dans les autres villes j bulles de 
Bienheureux , bouquets d’or & d’argent fans 
nqmbre , en parent les autels. Beaucoup de mau- 
lolées en marbre décorent ces lieux facrés. Au 
pied du Paufilipe eft le plus beau , celui de 
Sannazar , mort en 1630. Le Sculpteur Santa- 
Çroce y mit^ pour ornement , des mufes , des 
fatyres , Apollon & Minerve , que le Sacrillain 
de l’Eglife nomme David & Judith. Voici l’épi- 
taphe que ce Poëte fe fit lui-même : 

Attius hîc fitus eJl.'Cineres , gaudete , fepulti , 
Jam vaga pofi obitus umbra dolort vacat. 

que je traduis ainfi : 

' : . * ■ : ' 

Réjouis-toi, ma cendre ; au fond de ces tombeaux » 
Mon ame fugitive échappe à tous les maux. 

* 

Le Cardinàl Bembo en ajouta une qui compare 
ce Poëte à Virgile , dont le rocher voiûn porte 
le fépul’chre. 

De l’autre côté de Naples , font les ruines du 

Palais de la Reine Jeanne , beau fans doute pour 

fon fiecle > privé des arts ; mais qui , pour le 

nôtre , n’a de remarquable que d’avoir appartenu 

1 

a. 


Digitized I" Google 



S U R L' I T A L I E. aSp 1 

à une Princeffe fameufe par Tes crimes. Entre 
les raretés de la ville , je compte Mademoifelle 
Ardinguelli Géomètre, jolie, noble, jeune, inf- 
truite des langues favantes , & de la francoife 
& l’angloife , au point de traduire les écries de 
Haies. Cet ouvrage dont elle m’a gratifiée, lui 
fuppofe de grandes connoifTances en phyfique- 
' Dans un long entretien que j’eus avec elle , 
j’admirai fa ftudieufe fimplicité , qui la rend 
peut - être plus contente- d’une fortune très- 
médiocre , que les Princeffes du pays environnées 
de Pages & d’Ecuyers. Les honneurs font comme 
les odeurs , dit Chriftine , Reine de Suede ( h ) , " k * 

ceux qui les portent ne les Tentent point ; en 
effet , il n’y a de vraiment bon , que ce qui ne 
s’ acheté point, comme la beauté , la gloire & la 
fanté : le pauvre peut devenir opulent j: mais le 
vicieux n’acquiert point de vertus : ainfi la priva- 
tion de l’or n’ell pas un fi grand mal , la vraie 
pierre philofophale eft la modération dans Tes 
defirs ; j’y trouve tout ce qü’on vante de ce 
fecret merveilleux. Vous direz, ces fentences 
font par - tout -, oui , les mêmes vérités Tous 
cent formes doivent ?reparoitre faps ceffe ; les 
... : . .. :.\i - 

( 4 ) Cette héroïne écrivit far | doute (i fa converfion étoit bien 
un manuferit qui lui tomba en- I itneere: Cto /• [* , ntn It ft rr.«, 
fte les mains, où on raettoit en l C*j l» ferivt , non /• /«. 

Tome III. T 
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fixions n‘ont pas cette liberté , mais il m’eft 
permis de répéter par la bouche des anciens : 

Quis dives ? qui nil cupiat. Quis pauper ? avarus „ 

< , Qui rien n’envie eft un Créfus - y 

Un riche avare eft un Irus. 

Avec un tiers plus de mots , je dis moins 
que le latin. Eft-ce ma faute , ou celle de notre 
langue ?/ Les Napolitains n’ont pas le plus pur 
italien , & leur vivacité : les fait parler li haut , 
jtssEM” que leurs afiemblées font broyantes. Celles de la 
fiiEES. nobleilê fe font ordinairement ainfi quen Efpa- 
gne,,à l’occafion des morts , mariages ou baptê- 
mes . & durent huit jours. Comme le nombre 
-en eft grand , elles fe fuccedent fans celTe. Dés 
le premier jour de leurs couches , les Dames 
reçoivent les vifites fans en être incommodées. 
A Rome , elles fe frottent le fein d’une pommade 
qui fait pafter le lait facilement , ne reftent 
point fi renfermées , ni dans une diete fi anftere 
qu’à Paris , & font beaucoup plus d’enfants 
fans d’auflî triftes accidents. Que nos belles n’Oat- 
elles leur courage & leur onguent ! Les climats 
chauds font , je crois, favorables am femmes» 
çlles y accouchent plus aifément , font plui 
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aimées , ont moins befoin , pour tranfpirer , de 
faire de l'exercice , ce qui convient fort à leur 
pareffe : mais continuons mon voyage. 

J’avois promis au Cardinal Palfionei de me 
rendre d Frafcati , pendant qu’il feroit à fon 
Hermitage des Camaldules; ainli nous ne pou T 
vions relier davantage d Naples. J’en partis à 
midi en affcz mauvaife fan té, pour aller coucher 
à Capoue. Le lendemain , nous prîmes la via 
Appia , environnée de myrtes , lauriers & grena T 
diers, large d’environ quatorze pieds, & bordée 
des deux côtés de pierres allez élevées , pour 
que deux charrettes ne puiffent fortir de la 
chauffée pour fe faire place. Comment donc 
paffoient-clles jadis ? Quelles étoient les voitures 
des anciens ? C’eft ce que nous ignorons : ils 
fe fervoient fans doute de litières étroites, alloienc 
moins vite que commodément , & tous Ips far- 
deaux fe portoient d dos de mulet; nos coches 
n’auroient pas laiffé fubfifter 11 long-temps ce che- 
min , quoiqu’il foit fondé fur un lit de pavé de 
dix-fept palmes de profondeur , & recouvert 
de larges pierres taillées en coin , fi bien jointes , 
qu’ elles ont duré mille ans fans fe déranger , & que 
depuis mille autres quelles fe rompent , il en relie 
encore des morceaux en bon état. Jugez combien ces 
gros cailloux culbutés doivent être rudes à pafferl 

Tij 
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Après avoir' traverfé le Liris , à préfent le Gari-. 
gliano , nous couchâmes au bord de la mer, dans 
une chambre percée à jout , à Mola jadis Formies , 
pays des Leftrigons. Perfonne ne nous mangea ; 
mais nous n'y trouvâmes rien à manger. Vis-à-vis 
eft Gaete , où fut enterrée la nourrice d’Enée. Le 
jour fuivant , nous reprîmes la Vue de la mer , 
& la via Appia. La dureté du chemin nous 
fatiguoit. La campagne couverte d’oliviers, citron- 
niers , orangers , nous charmoit. Ainfi va le 
monde , du bien , du mal ; qui le fait mieux 
que vous ? mais , 

Qui guarda ad ogni pcnna non fa mai letto. 

en: : • : . ■> 

Revenons à nos champs de fleurs , où jadis 
Cicéron fuyant fes ennemis , fut aflalfiné par un 
de fes protégés. 1 

Un nemico è troppo , t cento amici non. baflano. 

Vous direz que j’aime bien les proverbes : 
oui , en italien , parce qu’ils- me fopt plus nou- 
veaux. J’appris celui-ci en dînant à Fondi , que 
Barberouilê afliégea en 1 534, dans l’efpoir d’en- 
lever une trcs-belle Princefle Colonne > qui fe 
fauya par des marais bourbeux , pour éviter <jc 
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régner fur les tapis parfumés du Serrail. Nous 
couchâmes à l’ancienne Anxur, aujourd’hui Terra- 
cine s lieux où les orangers viennent en pleine 
terre ; lieux aulfi redoutés pour la l'anté , qu’ils 
furent recherchés jadis pour la falubrité de l’air ; 
lieux enfin où je me rappellai qu’Horace fut 
joint par Méccnas , dans fon voyage de Brindes 
qu’il a fi bien décrit. Obligés comme lui de les 
quitter la nuit , nous ne pûmes voir les débris 
des palais dont les Romains enrichirent ces 
bords. Dans l’obfcurité , nous apperçûmes avec 
furprife , des feux de place en place ; j’ignore 
s’ils font faits pour réchauffer les bergers , ou 
pour leurs enchantements. Nous ne pûmes nous 
arrêter à Veletri , capitale des anciens Volfques. 
Je favois que le Cardinal Pafiîonei & l’Abbé de 
Canillac auroient la bonté de fe trouver fur la 
route. Malgré notre empreffement à les rejoin- 
dre , nous manquâmes long - temps au rendez- 
vous par l’erreur des poftillons. Notre impa- 
tience égaloit la faute de nos guitlcs. Le che- 
min , quoique beau , me parut d’une longueur 
horrible. J’appaifai l’Eminence ( qui avec raifon 
murmuroit ) par les dons propres à la charmer. 
Deux manuferits rares que j’avois trouvés à 
Naples , firent ma paix. On me conduifit chez 
le Prince Pamphile , au Belvedere. Le nom feul 

Tiij 
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fait l’éloge de la fituation d’un lieu où l'art 
s’épuifa pour embellir la nature. L’afpeâ que 
j’ai vis-à-vis de ma toilette , ravit l’œil & 
l’oreille. Un fleuve tombe en cafcade dans une 
grotte où 1’efFort des eaux qui meut les machi- 
nes , anime le marbre ; Apollon & les Mufes y 
jouent de la flûte , & Jupiter lance le tonnerre. 
Tous les voyageurs décrivent ces merveilles & 
celles de Monte-Dragone, château des Borghefes , 
ViCNES, & des Vignes Bracciano & Conti. Cette derniere 
montre encore les réduits des efclaves de Lucul- 
lus j le mur qui les renferme , foutient les terres 
du parc : de gros arbres ont peu A peu percé la 
pierre , fe font accrus , & contribuent peut-être 
à fa durée. £n me promenant fur un âne , j’ai 
vifité humblement la fuperbe maifon des Jéfui- 
tes , au fommet de la montagne où fut le 
Tu scu- Tufculum. On leur a l’obligation d’avoir couvert 
IUM. d’un toit , un pavé de mofaïque de la maifon 
de Cicéron .«tepréfentant Pallas armée d’une tête 
de Médufe , dont le lavant pere Bofcowich a 
levé le beau defTein. On Voit au même lieu , 
des vertiges de la magnifique habitation de ce 
Conful , tels qu’un refte de théâtre, & des voûtes 
d’une promenade couverte. Le Cardinal Paffionet 
( qu’on peut lui comparer en éloquence , mé- 
moire , érudition , efprit patriotique , ) pour fc 
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repofer des foins de fon miniftere , a fait un 
pailible & pieux Hermitage aux lieux où l’Ora- 
teur le dclalToit de fes travaux. Voyez combien 
l’érudition eft utile ! Son Eminence manquoit dé 
fontaines * & favoit par Strabon , qu’il y avoir 
eu des conduits d’eau fur le rocher ; à force dé 
fouiller > le livre en main , elle les a retrou- 
vées > & s'eft fervi de buffles qui mangent moins , 
labourent & tirent mieux qu’aucun animal , pour 
tranfporter fur ce mont très-élevé , des ftatues , 
des urnes ( i J , & des tombeaux de marbre d’un 
poids énorme, diftribués avec goût fur les ter- 
ralfes. On découvre au dclfous , Frâfcati & Monie- 
Porcio , où fut la demeure de Caton, De là , 
l’œil craverfe la plaine , s’étend jufqu’à la mer , 
fe promene fur les Appennins , voit l’Algide & 
le Soraéte (k) couronnés de neige, s’arrête fur 
Rome , & fc retourne volontiers pour admirer la 
diftribution ingénieufe des cellules que la maifon 
renferme. La ftruéhire ne relfemble en rien à 
tous les lieux de plaifance vantés , & plaît davan- 
tage. On fouhaiteroit pourtant qu’il eût donné 
plus de largeur aux charmants réduits des Her- 
mites dont le Cardinal eft le Prieur. Il m’a fait 

( O Oti voit U que les anciens I porphyre , & <îe m.itieres encore 
en eurent fiicceffivement île terre I plus nrérienfes. 
cuite , pierre , timbre , verre , | ( k ) Aujourd'hui mont OrtfW. 

T iv 
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la grâce de m’en deftiner un , prefque tous les 
autres appartiennent ainlï à des freres qui ne 
les ont habités que quelques moments ; mais la 
paix , les mufes , les vertus , y fixent leur 
demeure ; j’en jouis fouvent pendant l’heureux 
féjour que nous faifons à Frafcati. Pour amuler 
la grande & bonne compagnie qui le remplie 
en cette faifon , l’opéra bouffon s’y tranfporte ; 
quoiqu’il foit aulfi loin de Rome , que de Paris 
à Verfailles , on y vient , & s’en retourne cou- 
cher à la ville. 

Nous entendîmes hier , chez la Princelle Pico- 
lomini , une mufique plus féduifante que celle 
des adeurs , ce furent les chants de la Signora 
Improvi- Madalena Morelli , fameufe improvifatrice , née 
Satrice, en Tofcane. Son talent fupérieur pour les vers 
impromptus , eft enrichi d’une voix & d’une 
figure agréables. Si les Sibylles avoient reffemblé 
à cette infpirée , on leur auroit rendu de fréquen- 
tes vifites. Elle voulut que je lui donnaffe un 
fujet, je choifis les délices de Frafcati ; aufîi-tôc 
les vues , les palais , ombrages & fontaines , en 
vers ingénieux furent célébrés ; la mandoline 
fous fes jolies mains embelliffoit fes deferip- 
tions , & des ombres au tableau le rendoient 
plus piquant. Au milieu d’un beau jour , un 
tonnerre peint phyfiquement des plus noires 
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couleurs , nous étonna par la précirton des 
expreflions que , fans préparation , l’enrhoufiafme 
lui fournit. Quel heureux naturel 1 


TRENTE-UNIEME LETTRE. 

De Rome , ce 10 Novembre 1757 . 

• » 

^Jüus voici revenus à Rome, rna chere foeurj 
en quittant Frafcati, nous avons parte quelques 
jours dans la ' maifon du feu Cardinal Cibo , 
que le Duc de Modene a prêtée à notre Audi- 
teur de Rote. Les jardins en font beaux. Ceux 
du Pape , & fon palais de Cartel Gandolphe , CASTEL 
rttués dans le voifinage , ont peu de magnifi- Gandol- 
cence pour un Souverain dont les revenus mon- 
tent à vingt-cinq millions. Le Roi d’Angleterre 
& plufieurs particuliers en portedent dans ce 
canton. Les plus grands font dans le parc de 
la Princeflè Paleftrine , jadis celui de Domitien, Vigne de 
Ces murs antiques prcfentenr, comme à Frafcati, Domi- 
un effet fingulier de la force pulfative des arbres. r/£ ‘ V * 
Les branches, les racines, fe font infinuées entre 
les briques , les ont entrouvertes fans les ren- 
verfer , s’y incorporent , & grortirtent malgré les 
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obftacles. Dans cette enceinte , on trouve de 
longues voûtes épai/Tes expofées au midi , defti- 
nées , je crois , aux promenades d’hiver des 
Romains. J’en eftime tant l’ufage, que fi je me 
faifois une maifon de campagne , je voudrois en 
avoir de pareilles. 

Aux lieux que je vous décris fut Albe , aujour- 
Albano. d’hui Albano , où Ce conferve un monceau de 
pierres écroulées , nomme le fépulchre d’Afcagne. 
Plus loin , cinq tours à moitié détruites , cou- 
ronnent un tombeau , dit celui des Horaces & 
des Curiaces. D'autres le donnent à Pompée , 
dont les maifons de plaifance embellirent ces 
rivages. Malgré la pluie qui nous défoloit , nous 
allions chaque jour voir ces mafures , & par- 
courir une forêt prochaine très - agréable. De 
grands lacs entourés d’arbres qui s’élèvent en 
amphithéâtre fur les coteaux , la vue de la mer , 
des hautes montagnes & de la campagne de 
Rome , font le charme de cette fituation où la 
terre prodigue fes biens. On y recueille beaucoup 
d’oignons blancs , nourriture commune du pays ) 
oh les y mange cruds avec le pain. N’en augurez 
pas que les payfans , quoique pauvres , foient 
miférables dans l’Etat Ecclcfiaftique. S’ils ont 
peu d’argent, ils paient peu d’impôts; les fruits, 
vienes & légumes leur viennent fi facilement, 
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qu’ils en négligent la culture ; ce qui rend fou- 
vent leurs denrées moins bonnes que dans les 
terreins plus ingrats. Le commerce fleuriroit dans 
ces fertiles contrées , fi les ports favorablement 
fitués fur l'Adriatique & la Méditerranée, étoicnt 
bien entretenus par le Gouvernement , & les 
manufaétures protégées & multipliées ; mais le 
Souverain fouvent par fon âge peu propre à fe 
donner des foins , & certain que fes polfelfions 
ne pafieront point à fa poftérité , jouit du pré- 
fent fans s’occuper du bien à venir ■, de meme 
fi les vignerons des meilleurs cantons faifoient 
les vins , & les gardoient avec autant d’atten- 
tion que leurs ancêtres , peut-être en auroient- 
ils d’au/fi bons. Les Romains les enterroient 
dans de grands vafes de terre , nombre d’années 
avant de les boire. Le beurre, très-rare à Naples, 
eft exquis autour de Rome , quand on en prend 
foin ; mais l'huile abondante , quoique médio- 
cre , y fait négliger le laitage. La chaleur du 
climat demande peu de vêtements , & porte 
moins les cultivateurs à prendre foin des trou- 
peaux , que de leurs bergeres. Ils les chérilFent 
trop à la vérité , car la jaloufie totalement 
bannie des palais , habite encore leurs chaumières. 
Quelque defir qu’on ait d’empêcher les afiaffinats , 
®n allure que le nombre en va jufqu’à deux: 
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mille chaque année dans les États de fa Sainteté , 
la plupart entre rivaux des mêmes belles , ou 
par vengeance de famille. 

Notre voyage de campagne, ici nommé villé- 
giaturé , en bonne compagnie , peu nombreufe < 
m’auroit fort amuféc , fans le mauvais temps. 
Là , j’ai pris des inftruélions fur les mœurs 
champêtres. Que les habitantes d'Albano m’ont 
paru jolies 1 Je les vis Dimanche fortir de l’Eglife 
avec des efpeces de voiles en gaze retroulfés , 
fichus , tabliers de la même délicatelle , habits 
juftes à la taille , & beaucoup de parure. Sachez 
que pat toute l’Italie , les fervantes , les villa- 
geoifes , vont jambes , pieds & tête nus ; mais 
les cheveux trèfles , chargés d’aigrettes , ou cou- 
verts d’un réfeau , & le corps vêtu de haillons , 
orné de boucles d’oreilles , Golliers & bracelets 
de toute efpece. Notre féjour à Callel nous a 
menés à la fin de Novembre. La faifon efl: trop 
avancée pour retourner en France avant l’hiver , 
comme nous l’avions projetté. Nous acceptons 
le logement que M. de Canillac veut abfolu- 
ment nous donner dans fon palais. Le féjour que 
nous venons de faire aux champs avec ce Prélat , 
nous fait penfer qu’ayant fon même go.it pout 
les longues promenades , les amufements tran- 
quilles , & la retraite de bonne heure le foir , 
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nous ne lui ferons point incommodes à la ville. 
Il eft plus occupé qu’un Confeiller de Grand’ - 
Chambre qui fait fon métier. Un jeune Abbé 
de grande nailfance , comme le font ordinaire- 
ment les Auditeurs de Rote , gagne Rome avec 
emprefTement pour en remplir la place, & ne 
s’attend nullement au travail qu’il y trouve. Ils 
ne font que douze , tant d’Italie que des diverfes 
Cours de l’Europe. Ce Tribunal bien compofé , 
bien réglé , ( qui juge en dernier relfort les procès 
eccléfiaftiques de la plupart des pays catholiques , 
& les affaires civiles des Etats du Pape , ) a la 
bonne maxime apres l’arrêt , de penfcr qu’on 
peut fe tromper , &»de revoir , quand les parties 
l'exigent, trois & quatre fois le même procès, 
ce qui par malheur les éternifc , ainfi qu'en 
Efpagne, en Angleterre, chez nous & par-tout. 
Seroit-ce un mal néce/Taire ! Je vois que tous 
les pays en font infeétés , & nul n’y cherche 
de remede que le Roi de Pruflè. Il lui feroit 
bien glorieux d’en venir à bout. Ici , le Confiftoire 
eft le Confeil d’Etat du Pape , avèc les Cardi- 
naux ; les affaires , pour le fpirituel , font diftri- 
buées en congrégations où les mêmes Cardinaux; 
préfident. Les Prélats y font Rapporteurs , & préfi- 
dent à leur tour à divers Tribunaux où fe jugent les 
difcuflions des particuliers , qui de Id vont à la 


Tribu- 
naux de 
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Rote. Tandis que dans cette Cour , mon hôte- 

équitable s’occupe à l’utile', je me fais des occu- 

OuAlSON parions qui ne le font gucres. L’Oraifon Funèbre 

tu N £BRE' q Ue i e Cardinal PalTionei , jadis Nonce à Vienne , 

fit pour le Prince Eugene fon ami , n’avoit nul 

befoin que je la mille en françois } mais j’ai 

befoin de m’exercer dans la langue italienne. La 

beauté de l’ouvrage & du fujet m’a déterminée 

à le traduire. J’ai la permiflion de l’abréger , & 

d’en ôter des images trop poétiques pour notre 

goût d’éloquence en chaire. Cette profe élégante, 

ainfi que la poéfie , a peine à renaître dans une 

autre langue. J’aurai befoin de l’indulgence de 

l’auteur. Nous palTons Pouvant le foir chez lui, 

où toute fa bibliothèque filtrée dans fa mémoire , 

colorée de fes idées , charme les miennes & 

m’inflruit. J’y vois foulent le Cardinal Fcrroni, 

doué de beaucoup d’agrément dans l’efprit , & 

Carvi- le Cardinal Portocarrero , dont la viciffitude de 

y al PoR - l a fortune & l’immutabilité du caraélere m’inté- 

tocar- re |p enti Après avoir été Général des ealeres de 
JR£HO» * 0 

Malthe , & Viceroi de Naples , brouillé avec fa 

Cour , il fe trouva fans emplois > & vint fans 

regret à Rome , fous le fimple nom d’Abbé 

Portocarrero. Le Pape , en faveur de fa naiiTance 

& de fon mérite , le nomma bientôt Prélat & 

Cardinal , & l’£fpagne en fait ici fon Miniftre. 
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.11 vit chargé d’années fans infirmités , & 4 e 
dignités fans orgueil. L’autre jour , en dînant 
chez cette Eminence , je pris la liberté de lui 
demander les réflexions de fon ame raifonnable , 
fur les diverfes fituations de fa vie : « Mufe , me 
» dit-il , après avoir goûté de tout , on fait bien 
» peu de cas des objets de l’ambition des hom- 
» mes ». Croyons donc que la privation de mille 
biens dont il relie «ne haute idée dans nos 
délits , n’ell pas un fi grand mal qu’on le penfe : 
mais cette morale me meneroit trop loin. J'en Caüdi • 
étois à nos conventions du foir , chez notre N AL 
très - doéle Bibliothécaire qui donne fon eftime 
due aux nouvelles poéfies latines de Meilleurs 
Stay & Nocetti , & aux favantes recherches du 
Pere Pacciaudi [ly II convient pourtant que , fi 
fa nation fut plus que la nôtre, féconde en bons 
hilloriens , artiftes & poètes , nous l’emportons 
en pièces de théâtre , en livres de morale , ainfi 
que dans les fciences , l'éloquence de la chaire , 

& le ftyle épiflolaire ; mais comme il lit prefque 
toujours nos François > il voit comme nous , qu’à 
peine arrivés au but , on le palfe ; qu’à préfent 
nous avons trop de tout , de fpeâracles , d’écri- 
vains , de le&eurs , même de livres ; car nos 


SIOREI. 


(/) Profeffeur à l.i Sapience i le vient de faire ce cclg.rc Tliéatin , 
bon choix du S6'6ii(Eine (infant ion Bibliothtcaiie a l’ar.nc. 
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brochures infinies lui parviennent , chofe rare , 
au - delà des Alpes. Je m’étonne d’y voir fi peu 
de commerce littéraire avec nous , tandis que 
nous en avons tant dans le Nord. Nos auteurs 
modernes font peu connus en Italie. M. de Vol- 
taire l’eft par-tout : le Saint Office le brûle ici , 
& chacun le conferve foigneufement dans fon 
cabinet. Son Eminence approuve qu’on le con- 
damne , mais l’admire , & chérit les perfonnes 
livrées aux lettres. Je fus hier honorée de fa 
Acade- préfence , à l’augufte aflemblée des Arcades, 
mie des qu’on eut la bonté de faire pour ma réception. 

Arcades. pi u g eurs Princeffies & Cardinaux daignèrent y 
affilier , & beaucoup d’éleves d'ApolJon. Je 

bégayai , en tremblant , un remerciement rimé ; 
vous le trouverez à la fin de ma lettre. L’in- 
génieux Abbé Pezzi le rendit élégamment en 
vers italiens. J’étois le Saint du jour. Le très- 
digne Secrétaire de l’Académie, l’Abbé Morei, & 
plulieurs poctes , me louèrent à l’envi , avec toute 
l’exagération que les mufes permettent. Un jeune 
Prince des Urfins prononça avec autant de grâce 
que de fuccés , des vers latins dont j’étois l’objet. 
Sa feeur , la Duchelle d’Arçé , dont je vous ai déjà 
parlé , en récita auffi en italien , de beaucoup 
meilleurs que le fujet , & me fit un compliment 
bien fpirètuel , bien élégant pour une jolie femme 

de 
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de feize ans. Après l’aflcmblée , j’ofai dire à fou 
pere , le Cardinal des Urfins , que fa fille étoic 
Ja DéelTe de Rome. Cette belle m’entendit : « non , 
» Madame-, répondit-elle , les Romains prenoient 
» leurs Dieux chez les étrangers ». Je reliai en 
défaut comme à la longue paume , où rarement 
on renvoie la balle à propos. Je crois que l’encens 
eft une fubllance falutaire ; on m’en nourrit , & 
ma fanté s’en trouve à merveille. J’en fuis pour- 
tant bien moins avide que beaucoup de gens 
dont l’amour propre , ainfi que leur ellomac , a 
journellement befoin d’aliments ; à peine ont- ils 
digéré les plus fortes louanges , qu’ils languiflent 
du defir de reprendre ce mets flatteur. La quan- 
tité qu’on en dillribue par - tout , fans trop de 
choix , devrait pourtant en diminuer le prix aux 
yeux délicats; n’importe, failons-nous un moment 
d’illufion : les Arcades font imprimer le recueil 
de vers faits en mon honneur, je vous les enverrai ; 
en attendant voici les miens : 

Quelle jmifTance enchantereflè 
Mit dans l'Empire des Céfars 
T ous les prodiges de la Grece ! 

Un Lycée offre à mes regards 
Les favantes ferurs du Permefle. 

+ Que vois-je J où fut un champ de Mars >. 

Tome lll. V 
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Un gazon fait pour la molle (Te 
Invite au repos de Lucrèce 1 
En ces murs où de toutes parts 
L’étude & la dclicatelTe 
Du Dieu du Goût font la richellc , 

Un Roi (m) du Tage , ami des arts, 

De tréfors orna la fagefle. 

Chriftine ( n ) qu’encenfa Lutece , 

Quittant fon trône & fes remparts , 

De ces jardins fut la DéelTe. 

Une fille ( o ) de cent héros , 

A la fuivre en ces lieux s’emprefle ; 

L’œil d’Eùnomene (ri, avec finelTe, 

Dans l’art de graver les métaux , 

Y di fcerue l'antique adrelfe ; 

Çirene ( <j ) y brille , & des oifeaux 
Sa danfe imite la vîtcfie. 

Euridice ( r ) dès fa jeunelTe 

Y chante fur fes chalumeaux , 

L’age d’or qui nous fuit fans ceife: 

Des vers gravés fur vos ormeaux 
M’apprennent ces faits que j’admire ; 

é 

f 

(m)*Jean V de Portugal , dit Pologne , dite Frmelinda- 
Arete , qui donna trente mille (|> ) De la maifon de Lignévillej 
iivres pour acheter un terrein où mariée au Duc de Calabrette > i’ 
des gradins de grion contiennent préfent Ambjlftdeur de Naples en 
l’affemblée de l’Académie. Pologne. 

( » ) La Reine de Suède , dite ( 4 ) La Duchefle de Rraccian», 
BafdilTa. ( r ) La DucheiVe d’Arcé. 

1 ( » ) la Princefle Royale de 

* P » 
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Puis-je par des efforts nouveaux , 

Du Pinde ici m’ouvrir l’empire î 
Oui , dit le Dieu de ces coteaux , 

La faveur où ton ame afpire , 

Sera le prix de tes travaux. 

De mon bonheur que les échos 
Réfonnent de Londres à Palmire , 

( Tant que Flore aimera Zéphire ) 

Qu’on chante aux bords de vos ruiffeaux. 

Ma gloire & les fons de ma lyre. 

Je reçus le même foir ces vers , du Chevalier de 
Çogolin , Officier François , admis aux Arcades: 

Ton art que Voltaire a chanté , 

Demande en vain notre indulgence ; 
le tableau qu’aujourd’hui tu nous as préfenté, 

Eft de l’Albane ; il en a l’élégance 
Et la noble fimplicité ; 

Aux Arcades, ton nom vanté 
Se change en Doriclée, & ta préfence 
Y fait notre félicité : 

Oui , Catulle en ces lieux , pour la Mufe de France, 

Eût fait à fa Lesbie une infidélité. 

Quittons la poéfie , pour vous' parler de la Vicnr 
Xigne Borghefe , qui n’a pas befoin de frétions Borghese 

Vij 
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pour charmer. Lifez tout ce que les voyageurs 
en difent , ils ne mentent point fur cet article : 
parc pour les bêtes fauves , mail , eaux plates & 
jaillillantes , maneges, bofquets, jardins de fleurs, 
potagers , oifeleries , orangeries , labyrinthe > enfin , 
tout ce que l’art peut tirer de Ja nature s‘y 
trouve. C’eft ma promenade favorite, comme à 
Paris dans un autre genre , le bois de Boulogne. 
Le coup d’œil du palais étonne , la tabatière la 
mieux cifeléç ell moins achevée que mille bas- 
reliefs antiques , lï bien incruftés fur les quatre 
faces , qu’ils fcmblent y avoir cté fculptés. L’in- 
térieur renferme une compagnie nombreufe Sf. 
choific , dont les traits parlants n’ont pas befoin 
de langue pour s’exprimer x ni fouvent de pru- 
nelle. On remarque que les ftatues des Empe- 
reurs n’ont corumencé à en avoir , & de la barbe , 
qu’au temps d’Adrien. 11 faudroit les mines du 
Potofe, pour payer les figures grecques du beau 
lieu que je vous décris : celles qui m’y frappent 
le pliis , font le fameux Gladiateur en attion , du 
cifeau d’Agazia , tire par Paul , V des ruines 
d’Antium ; l’Hermaphrodite çouçhé , trouvé près 
des Thermes de Dioclétien , donc le cavaliqr 
Bernin a fait le matelas qui manquoit ; Seneque 
çle marbre noir , mourant debout dans le bain 
jufqu’à mi - jambes } le Dieu du fommeil , da, 
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jmcme marbre -, un Amour monté fur un- Centaure 

q^’il mene les mains liées fur le dos : le monftre 

d*Un air fatisfait & fournis , tourné la tête vers 
* 

fon vainqueur. J'ai vu cette idée ingénieufe » 
prife ou fuivie dans une pierre gravée , où Cupi- 
don fur un lion joue de la lyre, & le conduit 
à fon gré. . • ■ i 1 * . 

« De ce Dieu fous certt traits divers , •• - ' 

. . •- Tout peint les moeurs & le génie}- " 
j ; Amour , ta flatteufe magie - 

j ■ . Fit plus de mal à l’univers , 

: Que n’en fit là haine en furie. 

. Des ferpents de ia jalôufie, ■ 

i Tu chéris les affreux concerts y - • 

•y., i Sur tes autels régne fenvie , > ’ ■ 
t;.. Etd’on court y chercher des fers. < m- .. 

: f,i L’amitié pardon; harmonie 1 [ » 'i 

é Nous confolc dans les revers : ' >’ 

ovni Somcharme aux dou* plaifirs convie* i 
• n Et fes temples par- roue ouverts , n , in, !' 

î > t RelTèmblent à-ceà.béaux d’élèrts ut ,?î j 

j;b s,’- Où, malgré la .plaine fleurie} 

3f ni 'Les coteaux , les prés toujours' verds, l - ■ J 
3f:vr "Nui ne veut y paffer fa vicr » - > -nov •/> 
!.b */:::•.£ m.m < » >i <■ ah. ' ; * r * *> 
lu; «a «<■*"! >•'» litLVhi , . • .ü , î 

Vüj 


•jv\l 

,V.V\ 4 


Digitized by Google 



Lettres 


310 

_J ■ m m. ■■■■ ... ■ 

TRENTE- DEUXIEME LETTRE. 

« VI." '■! ,* ‘ *' 

J : > « D e Rome , le if Décembre t7î7. 
»r " ’ 

V Ous voulez , de trois cents lieues , lavoir tout! 
ce que je fais , ma chere foeur ; continuons à 
vous en rendre compte» J’ai vu pendaht l'été , 
les principaux monuments de Rome; âinli ma 
journée fe pafle à préfent comme à Paris ; je 
me couche & me leve de bonne heure , lis 8c 
griffonne tout le matin. Pour m’exeteer dans 
l’italien , je voulois mettre en cette langue , un 
de nos Romans. N’en trouvant point Ibus ma 
main d’alTei courts , j’ai pris la conjuration de 
YValftein,& viens de m’appercevoir que Sarrazin 
stein. ne l’a point finie. N’importe , j’irai jufqu’au 
bout. Notre maniéré d'écrire a bien changé depuis 
• l’autre Jiacle. Quoi J; ce petit morceaui cPhiftoire 
eftimé , n’ell qu’une fculerphrafe mêlée de paren- 
thefes , au (fi difficile, à ; découper qu’à traduire! 
Par bonheur, ce ûy le ma ifpprochc davantage du 
tour italien. Cette occupatidn , & l’amtfenienc 
de vous écrire eut prdfa.iùu.en nrers^.me mènent 
à midi. La feule différence de mon genre de 
vie , cil qu’ici , fuivant l’ufage du pays , noua 
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Sînohs & né foupûns point. Pendant que notre 
Auditeur de Rote y travaille , au lieu de recevoir 
du monde comme je fais à Paris, nous allons 
chez les Dames , aux aflerhblées du foir -, mais . 
l'après-midi , lâ promenade vâ toujours fon train ï 
hotre curiofité la diverlifie dans les plus belles 
maifonS de plaifance que' renferme cette Ville. 

Quel dommage ! le tiers au plus de fon enceinte 
de feize milles i faite fous Aurélien , eft peuplé i 
c’eft la plus grande que Rome eut jamais. ,J ' 

La Vigrte Pamphile , dite Bel rtfpiro , le difputb VlGN&S* 
en magnificence à la Borghefe , en jardins, eaux* 
peintures & ftatues. Villa - Ludovili , fituée ‘ od 
furent les- jardins dé Sallufle , préfente ailffi bitüt 
des beautés. A Villa * Medicis brille la fartreufe 
famille de Niobé , dont Apollon & Diane tuent 
fes enfants 1 ; la mere & 1 i fille font’ divirièS; 

(jn cabinet du jardin; fart èirprès , iriét à l’abr? 
èe gtoüppë de tréîzé figürés ; ou lés diverfèf 
ëxpreflîons dé douléür ftfe ’fèmblent merveilleux 
ftrttéht rendues r én lè 'dit de Phidias i; il fut 
déterré hors dé la Porte Jean* dvec une ‘tété 
dé Jupiter Capitolin , jadis l’oéhement dés portée 
du paliîs ' îfnpériàl.' Ces- VigtieS* fî riche#''ét¥ 
antiquités; fbnt ftirt négligées. Il en.eft'quif 
fhpérbës autrefois , tombent éhtrérertient f ‘ ; én- - - 

wine c-tettes que Y Hla- Mattéi „ encore rempiid- 

y i'i 
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d’obélifques , d’urnes , & de ftatues : la vigne 
Montalte , bâtie par Sixte V , renommée avec 
raifon par fon étendue & fa beauté ,’eft prefque 
toute louée en potagers. On y remarque entre 
mille , r Ia ftatuc colofl'ale de Rome , trouvée fous 
terre à . Monte - Cavallo. Chaque Cardinal riche 
ralfemble dans la fituation qui lui rit , tout ce 
que l’art & l’argent peuvent tirer des tréforë 
antiques Sc de l’induftric moderne. Le maître 
du lieu meurt , fes biens fe partagent ; ni neveux , 

,V"/2V v ’. fils , n’ont jamais trouvé la maifon de leurs 
prédécefTeurs de bon goût , & la négligent. A la 
jroifieme ou quatrième génération , on laboure 
un jehamp nivelé à force de millions f & cou- 
vert, de ftatues, vafes , berceaux & baflins j d’ au- 
tres châteaux reuaiflent , à la vérité, mais je 
regrette toujours un beau lieu détruit. Le Cardinal 
d’Yorck en confinait un , & depenferoit moins à 
çeftaurer le plus fpacieux de ces magnifiques 
jardins, dégradés. La maifon qu’il édifie, trop 
bprn^p pour un Prince , ferait charmante pour 
U51, riphe particulier. Son AltefTe Royale, l’autre 
jqup à fon concert , daigna nous demander fi 
»ou$ .avions été voir' fa vigne : nous ne man- 
quâmes. , pas de nous y promener le lendemain. 

Vl CNE Nous ; vifitons fouvent auffi celle que le Cardinal 
Alsani. Albani bâtit à grands : frais , à Ports Salaria» 


1 
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Outre les charmes de la nouveauté , cette habita- 
tion elt d’un goût d’architecture fingulier. Je ne 
fais à quoi vous le comparer ; mais il me plaît 
infiniment. Des colonnes alternatives de granit 
noir ou rouge , d’une feule piece , foutiennent le 
portique. Aux deux extrémités des onze arcade^, 
fe trouvent des cabinets , où s’élèvent au milieu 
deux foucoupes d’ albâtre , de trente palmes de 
circonférence ; l’une porte la tête de Médufe , 
l’autre celle d’un fleuve. Sur les murs , au bord 
des niches ornées de bulles d’Empereurs , autant 
de griffons tiennent Ses chandeliers. Les diverfes 
côuleurs des marbres du périltile y forment un 
agréable émail , & cent mafques gigantefques de 
Paros antique , entourent la corniche. Le relie des 
ornements , non encore achevés , charment déjà 
la vue , & feront enrichis d’un monde de llatues , 
entr’ autres de la plus ancienne Pallas, après celle 
du palais Juiliniani. Cette galerie ouverte du 
côté des jardins, donne entrée aux appartements, 
qui prennent jour à la face oppofée , fur une 
place entourée de balullrades. Une llatue égyp- 
tienne,, & deux fphynx de bazalre , d’où fortent 
des fontaines , féparent la. double rampe qui 

defcend au parterre. Là , s’élève au centre un jet 
*• 

d’eau , fur une cuvette de granit , de dix-huic 
palmes d#' diamètre , foutenue par quatre fatyree 
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plus grands que nature , qui femblent fuccombêf 
fous le fardeau : quoique pris en divers lieux < 
on a eu le bonheur de les rencontre^ dans la 
même attitude, & d’une même beauté. Au pied 
de l’efcalier qui monte aux bofquets , fe trouve 
nne pièce d’eau ornée d’un Amour monté fUr uri 
monftre marin. En haut régné un autre baflîrt 
de granit , large de dix-neuf palmes. Les foinÿ 
êc. l’or de fon Eminence favent tirer de la terre 
de nouveaux prodiges d’antiquité , éptiifés en 
apparence par la quantité qu’en renferment les 
palais Romains. Si chers que foient ces mor- 
ceaux , ( fouvent plus parfaits que ceux des boïts? 
ârtiftes vivants j on les â pour beaucoup moins 
qu’ils ne les feroient payér , & qu’ils ne coutoienc 
même à leurs- premiers poflelfeurs. Le goût aétif * 
du Cardinal Albani a encore rafTemblé alTez dé 
bonnes ftatnes , pour entourer la colonnade cir- 
culaire qui termine Ion parterre , & fait facé 
au palais. Chacun contemple , en fe pioinenantr 
fous ces portiques , une figure d’albâtre aflife , 
entourée d’hiéroglyphes, venue de la Thébaïdc, 

& nombre d’urnes fépulcrales ; fur l’une font 
Bacchus , Ariane , des Sât’yres , &r des Bacchan- 
tes 5 l’autre ‘montre un adoléfcent alfis pré? d’üné 
femme voilée , & diverfes figures gravées ; fèà' 
buttes de Malfinifie , Sophocle , Alcibiade* Socrate^. 
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CarnéadeS , Xénocrate , Annibal , Anacréon , Séné* 
que , Pîndare , Solon , Homere , Py thagore , Platon , 
Zénon, y rappellent leurs moejirs & leurs écrits, 
donnent matière à réfléchir , y tiennent lieu de 
compagnie & de conveifation. Les murs incruftés 
de bas-reliefs prcfentent aux regards le bulbe 
d’Antipoiis , dont parle Borioni : Polyphemc arec 
fa lyre , chargé d’un Amour fur fes épaules; Rome 
le fes attributs ; un vainqueur Olympique fur 
Ion char. à quatre chevaux, remarquable par fon 
ample aeinture ; un bas-relief étrufque , d’un goût 
égyptien , ayant les fourcils arqués , les yeux à 
fleur de tête > le menton pointu, qui rend l’ovale 
imparfait ; trois femmes habillées à l’étrufque , 
l’une àileé* & toutes faifam des libations ; Dédale 
fabriquant des ailes pour fon fils , dont nne lui 
lie déjà . le bras & traverfic la poitrine ; l'Icare 
eft d'un travail fini ; lé .répas de Trimalcion j 
Diogene dans fon tonneau devant un temple , 
tel que dans l’ouvrage de Spon ; deux deflus dé 
portes en marbre , deftinés , je crois , pour la 
galerie , oà font fculptés des cuiraflès , des bou* 
cliers V St d’autres armes ï le Comte de Caylus 
fes a gravés dans fon favant recueil d'antiqui- 
tés j un enfoncement de la colonnade contient 
ttne «Uve d* marbre , aùlfi ifingtfliete en grandeur 
qu en aflortiment de couleurs * & deux femme* 
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fort jolies; une baluftiade chargée de ftatues de 
pierre , couronne ces portiques. Le palais s’appuie 
fut cent cinquante colonnes de marbre précieux ; 
les jardins un peu trop botnés , & non encore 
finis , brillent aulli en vafes & grouppes de marbre. 

J’y remarque d’après l’érudit Abbé Winkelman , 
attaché au maître de ces beaux lieux, trois 
époques de la fculpture égyptienne ; la première , 
dont il en poifede cinq figures , va jufqu’à 
Cambyfe ; la fécondé eft l’imitation qu’en firent t 
les Grecs , mais fans hiéroglyphes -, la troificme , 
les copies faites du temps d’Adrien. Les ftatues 
grecques changèrent aufli depuis Phidias jufqu’â 
la décadence de l’art. Quand les Michel - Ange 
& les Raphaël l’ont renouvellé , il eft fâcheux 
que leur intérêt & celui de nos peintres 6c 
fculpteurs , fut de confacrer prefque tout leur 
travail aux Eglifes. La Vierge & les Saints de 
notre religion , ennemie des appas féducteurs , 

& fur*tout des paillons , ne permet pas> d’cit 
marquer dans leurs traits , & le triomphe de 
l’artifte eft dans l’expreftipn des grands mouve- 
ments de l’alfie , & des , charmes de la beauté. 

Je me fuis étendue fur la vigne Albani , qui 
fera des plus charmantes , parce que vous n’en 
trouveriez nulle part ,ld' détail > les autres fiireoC 
cent fois décrites, . •■L n lr< in’kf 


M 
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Une habitation qui me plairoit fort , fi elle 
ne tomboit en décadence , feroit Villa Madama , 
dite ainfi d'une fille d’Autriche , femme d’un 
larnefe , fituée hors de la ville , fur un mont 
au-delà du Vatican. Ce lieu de délices domine 
Rome , le Tibre , ctend fa vue fur l’Apennin 
çoëlFé de neiges , polfede des eaux abondantes 
& des hautes futaies percées en routes inacceffi- 
blesfau foleil En ces climats , l’hiver eft le 
temps de la promenade. Chênes verds , ifs , myr- 
tes , pins , lauriers , y confervent la fraîcheur 
du printemps ; les fleurs, leî gazons , y font 
moins bridés du foleil , la faifon permet 
d’ufer de fes jambes : au contraire , les chaleurs 
de Juin, Juillet Août , y condamnent à la 
parefle , & * obligent les hommes , les moines 
aufli , de s’armer d’éventails comme les femmes. 
Ne pouvant rien faire , tout dort après dîner ; 
je n’ai pu m’y accoutumer •, mais , malgré mon 
goût pour la promenade , j’avois peine l’cté à 
marcher , même le foir. Le foleil m’avoit mai- 
grie s mais l’air doux du* pays , pendant l’hiver 
& l’automne , eft finguliérement propre à mon 
tempérament. Je n’ai plus ni migraines ni coli- 
ques , & j’engraifle trop. Que ne vous ai-je ici 
& ma mere , pour vous guérir des maux de 
çéte , 8c mes amis , pour , fans regrets , ne plu? 


Vigne 

Madame. 
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retourner en France ! Patria tft ubicumque btnè. 
J'aime à habiter les heureux rivages dont par- 
lent tout ce qu’pn écrit , tout ce qu’on peint , 
tout ce qu’on chante , & tout ce qu’on vante 
depuis tant de lîecles. 


TRENTE-TROISIEME LETTRE, 

A Rome, ce \7 Janvier 1758. 


Saint 

Antoine. 


lieux où firent les jardins de Mécénas, 
ma chere fœur , eft l’Eglife de Saint Antoine , 
où fe fait aujourd’hui une cérémonie lïnguliere. 
Les palefreniers du Pape , des Grancfs , & le vul- 
gaire , à leur imitation y mènent chevaux , 
ânes & mulets , ornés de rubans. Un Prêtre en 
furplis les afperge , préfente fa tire-lire , reçoit 
fon falaire , & chacun s’en retourne , perfuadé 
que rien ne peut plus nuire à ces animaux 
bénits. Ce font des brutes qui en conduifent 
d’autres. Nous avons eu la curiofité de voir cette 
fuperftition , que les gens éclairés tolèrent , pour 
ne point contredire la foule. L’année paffée , le 
Baron de Saint Odil , Envoyé de Florence , culbuta 
malheureufement en carrofle , du haut d’une ter- 
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jafle : les chevaux n’avoient point été au pèleri- 
nage : bel exemple pour le mettre en crédit ! 

S’il cft un Saint qui garantifl'e de l’accroiflc- 
ment fubit des eaux , fon invocation cft fort 
utile ici. Nous remarquons , en travçrfant les 
rues , plufieurs inlcriptions fur la hauteur des 
débordements du Tibre. Suctone dit qu’Augufte 
en élargit le lit pour l’écoulement des neiges 
fondues : malgré les foins des Empereurs , de 
huit ponts qu’on y voyoit , les groflcs eaux- en 
ont emporté la moitié. Ce fleuve n’eft ni fi large 
que notre imagination gigantefque fur le compte 
des Romains nous le peint , ni li étroit que le 
difent ceux qui veulent en diminuer l’idée. Il 
reçoit quatre rivières avant d’arriver à Rome , 
où il a trois cents pieds de large. Les palais 
bâtis fur fes bords n’ont pas non plus toutes 
les incommodités dont nous les accufons. La 
douceur du climat y retranche une quantité de 
néceflités qui nous tourmentent. Notre multitude 
de croifées & de petites pièces gâte notre archi- 
teélurc , & nous gêne fouvent. Il eft pourtant 
des gens de goût dans cette ville , qui nous font 
l'honneur d’imiter un peu cette mode, dans un 
çoin de leur palais , entr’autres'la PrincelTe Palef- 
ijrine , & le Cardinal Sciarra-Colonne , dont les 
tjntre-fols & les bains, peints d’une maniéré ingé- 


Tibre. 
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nieufe , font très - commodes. L’étase au deflùs 
contient une galerie , un cabinet de livres , & 
des appartements moins grands que celui d’ufage 
ici , ' Sc pas tout - à - fait à notre maniéré non 
plus , mais d’unp élégance nouvelle , faite pour 
plaire à toutes les nations. Cette Eminence eut 
hier la bonté de me les montrer dans tout leur 
luftre. Je ne fais fi /es maniérés nobles , la péné- 
tration , les agréments de fon efprit , en répan- 
dent fur ce qui l'environne ; mais l’arrangement 
de fes meubles , de fes lambris , ni tout - à - fait 
françois , ni purement italien , me parut du 
meilleur goût. \ 

Palais Le Connétable Colonne a dans fon palais une 
Colonne, galerie dont le plafond repréfente les vi&oires 
d'un Général de fa maifon , commandant l’armée 
chrétienne à Lépante ; la grandeur du lieu , les 
colonnes de jaune antique qui foutiennent 11 
voûte , les tableaux & ftatues qui le décorent > 
font dignes d’un Souverain. En effet , l’Hiftoire 
de Corfc dit que cette Maifon y régnoit au 
douzième fiecle. Les Princes féculiers , à préfent , 
n’ont point ici de part au Gouvernement , ni 
d’armée à commander. Pour s’occuper, ils s’amu- 
fent à bâtir , à raffembler les raretés qu’ont 
produit les beaux arts , 8c par leur grande dépenfé 
en équipages , en domeftiques fe ruinent comme 

les 
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• les nôtres , fans donner autant à manger. Ils Mœurs. 
ne nourrilTent ni leurs gens d’office , ni de livrée , 

& jouiflent du commode ufage de faire n mar- 
ché à tant par repas pour leur table ; il y a 
pourtant de grofies maifons chargées d’un ctri- 
finicr en propre. Comme l’habitude nous fait 
trouver les mets bons ou mauvais , je ne m’accoù- 
tume point encore à leurs ragoûts aigres-doux' ; 
chacun aime le pain de fon pays ? à Londres, 
je le troitvois amer à caufo du levain de bîe’ré'i 
ce qu’on appelle pain françois à Rome , me parort 
falé : rien n'y manque pourtant , pour faire bonfie 

chere accommodée à notre maniéré ; les fruits 

« 

& légumes , le veau , le poiffon , y font excel- 
lents , nos chers furmulets y abondent : le tout 
à bon marché ;amème les maifons & les carrofles-, 
mais il en faut beaucoup : 'il' y en a de defttnés', 

% ainfi que des cochers 1 , à fervir le jour ,• d’autres 
la nuit ;*on en a pour ‘fon ConfelTeur , Tés’ 'Secré- 
taires, fes Aumôniers , pour promener les fétrtmes 
de chambre le dimanche , & envoyer chercher 
les habiles couturières , qui ne vont point a pied 
non plus. Les laquais font gouvernés par le p!us 
ancien, nomme Decan ; vêtu de noir, av e un 
manteau vil leur affiche dans Tanticha nb:e, le 
nombre d’eux qui doit ’feïvif chaque jour , &f 
prend foin de les envoyer (avoir des nouvelles / 

Terne 111. X 
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faire des compliments , & autres cérémonies j • 
le maître, de chambre régit les valets de cham- 
bre ; l’écuyer , l'écurie ; l'intendant eft chargé de 
les payer > ainli le maître peut fe livrer eu far- 
niente , donc on accule les Italiens d’étre ama- 
teurs. Leurs domeftiques coûtent la moitié moins 
que les nôtres ; mais la mode très-nuilîble à la 
çulturç des terres , eft d'en avoir la moitié plus 
qu’ÿ Paris , où il y en a déjà beaucoup trop 
d'enlevés aux travaux de la campagne. Quand 
les Cardinaux forcent en cérémonie, ils font en 
habit long rouge, & le carême en violet t leur 
vêtement ordinaire eft en Abbé , avec des 1 ms 
calottes rouges } leur maifon eft compofée 
d’un maître de chambre , un codataire , un porte- 
barrette , tous Gentilshommes ; tjois aumôniers* 
trois cochers , huit ou dix laquais , quatre valets 
de chambre , huit ou dix chevaux , trois carrolTep , 
au moins , & le train des Seigneurs féeuliers eft 
à peu prés le même,} ils ont aulfi nombre de 
gens d’affaires } leurs biens qu’ils négligent palTent 
peu à peu dans les mains qui en prennent foins, 
Çes intendants devenus opulents , ( pour jouit 
fans peine à leur tour J, prennent avec le temps 
des gens d’affaires , & les lai/fent aufli s’enrichir, 

La fortune en tou» lieux circule ainli d’une main 
dans;,,J’a,ù*xe. Si c’eft, une grande folie de vivro 
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pauvre pour mourir riche > c’en eft une incon- 
cevable de ne pas favoir borner fa dépenfe , de 
palier fa vie dans un trouble qui empêche d'en 
jouir , de payer aujourd'hui du nécelTaire , les 
prodigalités de la veille , & d'acheter par un 
befoiu continuel d'argent , la fatiété des plailirs. 
Une tête honnête & bien réglée peut-elle fou- 
tqiir un tel défordre ? En attendant que vous 
me répondiez à cette queftion importante , pro- 
menons-nous dans la demeure des Princes Jufti- 
iriani , conftruite fur les Thermes de Néron. 
Pour l’orner , il n'a fallu qu'arranger fur la terre , 
les tréfors trouvés au même lieu dans fes en- 
trailles. La galerie eft li remplie d'idoles égyp- 
tiennes . & de Dieux , qu’à peine les humains 
y peuvent palier. Notre bonne mere la Nature 
y paroît fur un rocher, d'où elle nourrit. tous 
les animaux qui l'entourent. On y remarque un 
bufte de Térence , reflcmblant au portrait de 
fon manuferit du Vatican. Les chefs-d'œuvre d$ 
peinture y abondent autant que les belles ftatues. 
En les contemplant , j’ai fenti qu’un deflein coloré 
donne plus de travail à l’efprit du fpeéfateur , 
qu’une defeription au lecteur. On eft obligé de 
rapprocher quelquefois les traits d'un poerne , 
mais toujours d’étendre ceux d’un tableau , d’en 
.approfondir les ombres , relever les éminences , 

Xij 
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prolonger les diftances , y faire parler les objets * 
en tirer les réflexions du Peintre , y joindre les 
nôtres : lç Poète au contraire peut tout dire , 
tout monrrer , & rallèmbler en un lieu divers 
charmes des différentes fituations , comme fruits 
Sc faifons fuccellives : le lit de fa Bergere eft 
couvert -à la fois de lis , violettes , rofes Sc 
myrtes. Il donne aux berceaux du nord les 
parfums d’Arabie , au foleil la force de les 
colorer : fes oil'eaux ont les fons les plus brillants ; 
fes forêts , le plus fombre ombrage ; fes payfages 
fe déploient à fon grc ; chaque rivière devient 
un Méandre , & fes cafcades tombent aulS 
facilement de trois milles que d’une bralfe. La 
nature fe tourne à fa guife , il fait même dos 
miracles * qui en fit davantage qu’Ovide ? Les 
monftres, les perfonnages imaginaires naifTent fous 
fa plume ; il donne 'même lieu d’étendre encore 
ce qu’il décrit ; mais en peinture , l’oeil voit la 
beauté dans les limites où l’artifte peut ou veut 
la montrer. Il doit être plus vrai , moins gigan- 
tefque ; les couleurs frappent pourtant fouvent 
davantage que la plus vive defcription ; mais 
pourquoi n’annonce-t-il point, comme le Poète, 
le fujet de fon ouvrage? On perd, à le chercher, 
( quelquefois fans fuccês ) le temps de l’admirer: 
un mot d’explication n’auroit nul inconvénient. 
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-Ne defirerions - nous pas que les Zeuxis , les 
Praxiteles , euffent mis leurs noms & ceux de 
chaque figure a leurs chefs-d’œuvre ? nous ferions 
moins d’erreurs en nous efforçant de les deviner. 
Je vous parle fans ceffe de tableaux & de fictions , 
vous croirez que je ne vis qu’avec des êtres ina-* 
niniés. Non ; je jouis des plaifirs de la fociété 
plus intimement qu’à Paris , où la multitude des 
gens qu’on connoît , les rend difficiles à rencon- 
trer , fait qu’on n’eft néceffaire à perfonne , Sc 
qu’à force de voir du monde, on ne fait lequel 
choilir , ni comment jouir de fes amis. 

La fociété brillante qui, l’été , fe retrouve ici 
chaque foir aux affcmblées , depuis le deux du 
mois que le Carnaval eft ouvert , fe réunit deux 
heures après la fin du jour , à l’Opéra. Notre 
Ambaffadeur n’eft point encore arrivé : àinfi j’ai 
fouvent fa loge. Chacun a la ficnne , y reçoit 
fes vifites , écoute les fpeétateurs qui l’entretien- 
nent , & gucres les aéleurs. Moi qui ai befoiu 
d’attention pour fuivre. les paroles , je ferois 
volontiers treve à la converfation ; mais la poli- 
teffe demande que , pour répondre à celle donc 
on m’honore , je renonce aux charmes de la 
mélodie. L’homme aime fur-tout la variété } ce 
fpeclacle de fix femaines ne tombe point dans 
l’jnfipidité du nôtre , perpétuel. Les aéleurs de 


Opéra. 
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comédie changent aufli chaque hiver , ce qui 
leur donne un grand prix , & aux canevas de 
leurs pièces, dont le rempliffage change avec eux. 
On renouvelle fans celle la mufïque des Opéra 
fur les mêmes paroles. La fymphonie , ni les airs , 
ne fe mettent point fous prelfe, le compofiteur 
en vend feulement quelques copies manuferites , 
le plus cher qu’il peut ; mais le poëme s’imprime , 
& l’Auteur ne manqué pas de mettre à la tête 
cette proteftation : Le voeï , fato , Deità , Dejlino , 
t Jîmili che per entroquejlo Drama troverai , fort 
mejfe per ifeher^o poetito , e non per fehtimentô 
vero , credendo fempre in tutto quello che trede c 
commenda la fanta Madré Chiefa. Dans ce fpeéta- 
cle , le filence ne régné que quand il n’y a rien 
à entendre; c’eft - à - dire , dans les pantomimes 
qui remplilTent les entr’aétes. La danfe des Grâces 
terre à terre en eft prefque bannie ; mais la 
légèreté , la précifion y brillent. Les théâtres 
bien coupés en favorifent le beau delTein , & 
les charmantes décorations en augmentent l’illu- 
fion. L’étendue de la falle fait qu’on eft moins 
choqué de voir figurer des hommes habillés en 
femmes dans le ballet & la piece. Ils font jeunes , 
bien ajuftés, & beaucoup moins ridicules que vous 
ne l’imaginez. Cette métamorphofe non ufitée 
dans le refte de l’Italie > n’empêcheroic point' 
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ï’mtérêt, fi les Opéra étoient moins longs, l’ariette 
finale des fcenes , les ballets , moins répétés , 
plus liés au fujet, & les beaux récitatifs obligés , 
plus fréquents. Je ne fais fi je demande des 
chofes pollibles ; mais pourquoi les Drames de 
Métaftafe bien compofés , fouvent très - inté- 
reflants à lire, ceflent-ils de l’ètre en mufique? 
Scroit - ce parce que chaque compofiteur en 
retranche à fon gré , & oblige le Poète » pour 
fe prêter à l’harmonie , de trop couper fes cou- 
plets? Le langage des paflîons y manqueroit-il 
de la mefure néceflaire pour attendrir ?< Le cory- 
phée privé du feu qui les fait naître, & chagrin 
de fon état, n’a peut-être pas des fenfations 
aflez vives pour en infpirer , ou penferoit - on 
que des tragédies chantées ne puflent atracher 
des larmes ? Que les Ultramontains déclament 
donc leurs meilleures pièces en ce genre , & 
compofent des efpeces de Paftorales avec des 
danfes & des paroles comme les nôtres , fur la 
mélodie italienne , ( car la nôtre eft d’une lan- 
gueur à mourir. ) Nous avons l’avantage de 
pleurer quelquefois , me direz-vous , à nos grands 
Opéra, plus attendriflants apparemment que les 
leurs ? Non : mais le chant de nos fcenes bien 
faites , fi nos a&eurs crioient moins , va mieux 
au coeur qile leur récitatif* Les gens de 1 goût 
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des deux nations difent qu’on pourroit , de l’un 
& l’autre Opéra , en former un plus propre à 
fe faire écouter , que celui d'Italie , & moins 
ennuyeux que le François. Si Quinaut nobs 
charme par la naïveté & le fentiment , Métaf- 
tafe a le même avantage. Ses Brunettes fdnt 
touchantes & ingénieufes. Je vous en envoyai 
une il y a quelque temps qui vous plut , malgré 
le tort que je lui fis dans ma jeuuefTe , de la 
mettre en vers françois. Pour vous remercier de 
votre compliment , j’en traduis une autre exprès 
ppur vous. 

Charmante Nicé , voici l’heure 
De nos funeftes adieux ; 

Comment vivre loin de tes yeux ? 

Où chercher une demeure ? 

II n’eft point de bonheur fans toi , 

Ma douleur fera mortelle : 

Lh 1 qui fait fi jamais , cruelle , 

Tu te fouviendras de moi ? 

Souffre , au moins , que ma vive image 
Me retrace à tes efprits , 

Et fous tes bofquets fleuris , 

Suive ta courfe volage. 

Mon cœur quinte promit fa foi > 
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Sera ton ombre fidelle : 

Eh ! qui fait fi jamais , cruelle. 

Tu te fouviendras de moi? * 

Sur le rivage folitaire , 

Où je déplore me* maux , • 

Je dirai fans cefle aux échos, 

Rendez-mo* donc ma Bergere ; 

Rieu à mes fens faifis d’effroi 
Ne peut plaire ici fans elle : 

Eh ! qui fait fi jamais , cruelle , 

Tu te fouviendras de moi ? 

Je reverrai fouvent l’afyle , 

Où dans ce riant féjour* 

Heureux près de toi , plein d’amour. 

J’ai joui d’un fort tranquille: 

Ce doux fouvenir, je le voi , 

Rendra ma peine éternelle : 

Eh ! qui fait fi jarr^is , cruelle, 

Tu te fouviendras de moi ? 

• 

Voici , dirai-je , ce bocage 
Où Nice fut en courroux! 

Sur ces coteaux , d’un œil plus doux , 

Elle reçut mon hommage. 

Ici, fon defir fut ma loi, 
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Là, je vis fuir cette belle : 

Eh! qui fait fi jamais, cruelle. 

Tu te fouviendras de moi ? 

Aux lieux qui t’apprêtent des fêtes , 
Régnent les ru & les jeux : 

Que d’amants t’offriront leurs vœux ! 

Que de brillantes conquêtes ! 

Dans cette foule , en vain , je croi î 
Te voir préférer mon zele: 

Eh ! qui fait fi jamais , cruelle , 

Tu te fouviendras de moi ? 

Penfe , Nicé , dans notre abfence , . 

Au trait qui perça mon fein : 
Souviens-toi que Philene enfin 
T’adore fans efpérance: 

Penfe à ton retour . . . mais pourquoi 
Flatter ma flamme immortelle ? 

Eh ! qui fait fi jarpais , cruelle , 

Tu te fouviendras de moi } 

* 
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TRENTE-QUATRIEME LETTRE. 

A Rome y ce 10 Février 1758. 

Le froid dure ici depuis trois femaines , "ma 
chere feeur, & la neige a couvert la terre plu- 
sieurs jours , chofe rare dans cette latitude. Le 
Th’ermometre-Réaumur a defeendu jufqu’au Sep- 
tième degré au deflous de la congélation qui cft 
à zéro , & fe Soutient ordinairement l’hiver de 
cinq à dix au deflus. Autrefois les maifons à Rome, 
comme à Naples , étoient Sans cheminées : la. 
délicatelTe en a fait conftruire , mais peu s’en 
fervent. La cuifine du peuple a Ses fourneaux 
dans les rues. Là , s’achètent les viandes frites 
où fricalTées. 

Aux aiïemblées des Dames , dans une longue 
enfilade de portes Sans battants , le Seul petit feu 
• d’une des pièces échauffe le refte : perfonne n’en 
approche , & les antichambres ont des pocles 
pleins de braife. Le feu pa/Te pour pernicieux 
dans les chambres à coucher ; à la vérité , il feroit 
inutiie. Le Sénateur Suédois & l’Auditeur de Rote 
François en font ici le plus d’uSage. L'Abbé de 
Canillac échauffe beaucoup Son cabinet > maii 
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dans fa falle à manger en bas , nous dînons 
tous les jours fans feu & fans froid. A Paris , 
je ne pourrois être ainfi à table l’hiver. Je vous 
donne cet exemple pour marque de la différence 
du climat. On fe précautionne lï peu contre les 
Car- Aquilons ici, que ce carnaval je tremblois pour 
naval, les°femmes , les voyant le cou nu, en beaux 
mafques , affronter la neige dans la rue du Cours , 
où , pendant -les derniers jours , fe forme un 
concours de peuple magnifique. Les fenêtres & 
balcons chargés de riches tapis , offrent aux 
yeux les Dames qui craignent la foule j les 
trottoirs couverts d’échafauds bordent la rue , 

4 

8c font remplis de toutes fortes de mafcarades : 
cent polichinels , arlequins & doéleurs haran- 
guent le peuple, & jettent des dragées aux paffants. 
Les laquais & cochers prennent auffi des dégui- 
fements; les carroffes & divers chars portent leurs 
maîtres en mafques , &c forment à pas lents deux 
files. 

Au milieu de ces équipages dorés , fe fait 
COURSES, chaque jour une courfe de chevaux barbes. J’ai 
eu la curiofité ( avec la Princeffe Galitzin , qui 
brille ici depuis quelque temps, ) d’aller les voir 
partir de la barrière à la porte du Peuple. Rien 
ne peut peindre l’impatience de ces animaux , 
exercés long-temps à la courfe. Leurs pieds bar- 
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tcnt la terre , leurs hemfîfTements rempliifenr 
l'air , les palefreniers en contiennent à peine la' 
bouillante ardeur : tous veulent franchir la corde 
qui lert de barrière. La courfe eft d’un mille. 
Dans cet efpace 3 le fable couvre le pavé , 8 c 
la garde fuperbement vêtue y met l’ordre. A fon 
lignai , un coup de canon le lait entendre : la 
corde fe lâche ; ces courliers partent fans portillon ; 
l’œil les perd bientôt : un autre coup de canon 
annonce leur arrivée à la borne où le Gouver- 
neur & le Sénateur , au palais de Saint Marc , 
donnent pour prix , inftitué par Jules II , uu 
nombre d'aunes d’etoffe d’or & d’argent. La 
foule crie vivat , & le nom du maicre du cheval 
vainqueur. Si le Prince Rofoiglioli triomphe , les 
cris redoublent en remerciement de ce qu’il jette 
au peuple , pain , vin , fromage & jambons. Cet 
athlece amateur de chevaux , mene chaque jour 
du carnaval un char ( tel qu’il s’en voyoit jadis 
à la porte Saint Antoine^) chargé de rrtulîciens. 
Il nous a favorifés de férénades , dragées , & 
poéfies imprimées qu’il fait voler de toutes parts.’ 
Ses mafearades font toujours d’un caraétere nou- 
veau , & les fonnets analogues au fujet. Ce pays 
en regorge ; nombre de courtifans des Damds , 
( qui loin d’elles fe vantent autant d’en être 
bien traités que nos agréables , de leurs bonnes 
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fortunes ) meurent toujours en vers , de leur? 
cruautés. Ces Sigisbés ou Cavaliers-fervants, contre 
les loix des Paladins , qu’ils repréfentent , défen- 
dent mal l'honneur de leurs belles , mais con- 
facrent tous leurs momenrs à les fervir. L’oiliveté 
les réduit à languir àinfi dans la mollelTe jufqu’à 
la décrépitude. Si l’amour délicat dans la jeu- 
nelTe , furieux dans l’àge mûr , ridicule dans la 
vieilleile , éclaire & forme l’efprit des hommes , 
il égare , il aveugle fouvent le nôtre , même fur 
nos propres intérêts : c’eft nous fur - tout qui 
portons fon bandeau. La coquette gâte fa répu- 
tation , & fauve quelquefois fa vertu ; la prude 
au contraire facrifie en fecret fon honneur , & 
le conferve dans l’opinjpn publique ; la tendre 
fait des ingrats ; la naïve , des trompeurs ; toutes 
perdent & rifquent trop en fe donnant , & leurs 
amants trop peu -, la partie n’eft point égale. 
Ici , eljes font dévotes & mondaines tout à la 
fois. Chez nous , les unes fe dévouent totalement 
à Dieu , d’autres aux plaifirs : fi l’éloignement 
des affaires où par - tout on tient les femmes , 
ne les livroit à leur penchant , peut - être invin- 
cible pour la tendrellc , toute autre occupation 
les rendroit bien plus heureufes. Confeils & 

v . . . * t • rt 

réflexions inutiles fur cette matière épuifée , & 
qui fait toujours le fujet des fonnets dont je 
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tous partais. On en inonde le parterre les der- 
niers jours du carnaval , à l’Opéra , par un large 
trou du plafond , où fe retire le luftre qui éclaire 
la falle avant le commencement du fpedade. 

Une pluie d’or vaut mieux pour gagner les 
beautés de nos théâtres ; mais ici Nymphes & 

Satyres en font bannis , on n’y voit que des 
Adonis. Nous avions huit fpectacles à la fois , 

•deux Opéra bouffons , où le joli Bacillini , déguifé 
en ^unbrette , avoir tant de grâces dans fon air 
& fes attitudes , que le Cardinal Vicaire , chargé 
de l’infped ion des acteurs , lui défendit de jouer 
fans gants , & de raccourcir fes jupes. Cinq 
comédies ou farces occupoient les autres falles , 
dont plufieurs ont cinq à fix rangs de loges. 
Ordinairement deux grands Opéra régnent l’hiver , 
cette année n’en a qu’un à caufe de la fanté 
chancelante du Pape. Un mauvais plaifant dit 
l’autre jour: •« fi le Saint Pere n’eft infaillible, 

„ du moins je le vois immortel „ ; perfonne 

ne le fouhaite plus que moi; mais il s’agit des 

plaifirs du carnaval i comment pent-on y fuffire î 

Ces huit fpe&acles font fouvent pleins ; le plus 

fuivi après le grand Opéra, eft le bouffon : l’ufage USAGES. 

des Dames eft d’y louer deux ou trois^ loges , 

de les faire meubler , éclairer , & fournir de 

rafiaîchiflements pour la compagnie quelles y 
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mènent , de façon qu’il leur coûte cher , quoi- 
qu’à bon marché pour le public. Le bal nommé 
Fcftin , où l’on ne mange pourtant point, eft 
aulli à bas prix. Les falles de la nôblefïe , des 
bourgeois , du peuple , y font différemment meu- 
blées. Nous y fumes l’autre jour un moment 
par curiofité , -car les fetes noéturnes ne con- 
viennent gueres à ma fanté j les Romaines en 
ont une plus robufte , fur-tout dans la bour- 
geoise ; plufieurs partent huit jours fans fe^cou- 
cher : leur carnaval , qui dure peu , fur - tout 
cette année , en eft d’autant plus vif : on feroit 
mieux de permettre de fe divertir en détail , & 
d’avoir foin de Soutenir fans cefle un ou deux 
Spectacles à Rome , pour les étrangers que la 
beauté de ce féjour attire , & que le manque 
d’amufements en éloigne. On doit delirer qu’ils 
'AhGLOIS. y apportent tous autant d’argent, que les Anglois 
qui y viennent en grand nombre. Voici leur 
marche : à Naples , à la moitié du carnaval j 
ici , pour les cérémonies de la Semaine Sainte ; 
vers l’Afcenfion , à Venife ; de là aux foires 
de Padoue & Vicence ; enfuite ils Séjournent à 
Milan , partent l’été à Florence , à caufe du bon 
air, l’automne aux différentes foires où l’Opéra 
les appelle , l’hiver à Rome , pour en vifter les 
curiofîtés, Ils font quelquefois pendant fix ans 

cette 
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tette même promenade, & le bon fens les arrête 
où ils fe trouvent bien. Si j’avois le même cou- 
rage, je refterois long-temps aux bords du Tibre, 
meilleurs pour mon tempérament que les rivesL 
de la Seine , plus fécondes en amufements , à la 
vérité ; mais je n'en ai pas befoin : Rome fe 
plaint d’en manquer , ainfi que le grand nombre 
de villes où j’ai paiTé. On s’ennuie par-tout pref- 
que également : Paris & Londres font les feuls 
lieux où l’on n’ofe s’en plaindre ; au fein des 
plaifirs , il femble que ce feroit fa faute de n’en 
point trouver} non, c’eft celle de la nature » 
jamais la maniéré dont on fe divertit aux lieux 
qu’on habite , n’eft celle qu’on defire } pour moi * 
la vie tranquille, en ufage ici , me fuffit} j’attri- 
buerois à mon âge mou goût pour les plaifirs 
fimples qui fç rencontrent par-tout, fi je ne le 
favois né avec moi j je m’amufois même plus 
difficilement dans mes jeunes ans qu’à préfent : 
au milieu des diffîpations , vous le favez , les 
êtres réfléchiflants ne jouiflent gueres : lifez ces 
mots , tête que l’ennui me les dié^oit ayant moa 
fccierae luftre : : 

Amufements , paix , folitude-. 

Honneurs , tréfors, travaux , études,. 

Riçn ne fatisfait nos délits. 

Tome lll X 


RétLt^ 

XI&NS. 
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Le dégoût eft fils des plaifirs : 

Des biens naiflent l'inquiétude. 

Les maux, l'ennui , l'incertitude. 

En retraite , de vains projets 
Viennent en foule nous diftraire. 

Et dans l’examen des objets. 

Il en eft peu qui puiflènt plaire. 

A des livres ayons recours 

Mais j’entends déjà la parefle! 

Quoi ! me dit-elle , en tes beaux jours 
Tu fuis l'attrait de la molleflè ! 

Que cherches-tu ? des faits douteux, 
Impuilfants à remplir tes vœux ! 
L’amour feul doit charmer ton ame. 

Ah ! s’il nous fait quelques faveurs , 
Bientôt fa féduifante flàme 
Devient le tyran de nos cœurs. 
Vainement la phllofophie 

M’offre des confolations 

Jamais par des réflexions 
On n’eft heureux en cette vie. 

Et dans l’efpoir du vrai bonheur , 

Le temps me détruit fans reflource ! 
Irai- je au terme de ma courfe , 

Sans goûter le charme trompeur 
Du préfent qui nous fuit fans ceflè ? 
Toujours vivant dans l’avenir , - 
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J’ai prefque palTc ma jeuncfle ; 

On jouit peu d’un fouvenir. 

Que nous refte-t-il ? la fagelTe ; 

Oui , ce bien renaît fans finir ; 

Mais l’âge le change en triftefle. 

La rofe fleurit tous les ans , 

Tous les ans revient la verdure : 

Que n’eft-il de notre nature t . 

D’avoir aufli plus d’un printemps ! 

* • • « a 

Quoique je me crufle en naiflanf dégoûtée dtf 
monde , je penfe pourtant que le dernier venu 
çn eft toujours le plus épris : la nouveauté fait 
tout i elle excite l’admiration , accroît les délices , 
allume la colere , provoque l’envie , redouble l’hor-' 
reur : le bien , le mal , diminuent par la durée ; 
la laideur fe toléré , l’amour Te refroidit, l'amitié 
veut même quelquefois fe renouvellcr par l’abfence. 
S’il faut, pour être heureux en cette vie, n’en point 
jouir, de peur d’émoufler fes defirs , l’autre nous 
promet , du moins , de les fatisfaite fans les 
éteindre. Ainfi foit-il. 

V « - 

Yij 


Digitlzed by Google 



Lettres 


54 ° 


TRENTE CINQUIEME LETTRE. 

A Maternât , terre du Prince Rofpigliojî , fur le 
chemin, de Civita-Vccchia , le i7 Mut s *7 5 8, 

^Tous pafibns ici quelques jours , nia chere 
fœur, avec le Cardinal PaiEoaei & l’Abbé de 
Canillac , pour les délafl'er des fatigues de la quin- 
zaine de Paque , dont j’ai profité pour courir le? 
PrÉdica - meilleurs prédicateurs, ils me paroifient grands 
tl u RS. çxclumateurs ; dans un l'ermon fur l’enfer, j’en 
entendis un s’écrier, feu en avant, feu à droite, 
feu à gauche , feu haut & bas , feu par tout , pour 
en faire peur à fon auditoire ; mais il ne nous 
dit point les moyens d’éviter d’y tomber. Les 
chaires italiennes font des efpeces de longs balcons, 
où le Prédicateur court & s’agite à fon aife : leur 
éloquence parle moins au cœur qu’aux oreilles 
Sc aux yeux. Trop de geftiçulations en ôte 1^ 
nobleïïe : trop peu chez les Anglois la rend froide ; 
ferions-nous dans ce medium fi difficile à faifir ? 
Avant de crayonner le fieu d’où je vous écris , 
Semaine j e vous entretiendrai des cérémonies de la lèmaine 
Sainte, fainte , qui attirent beaucoup d’étjangers à Rome, 
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fur-tout des pèlerins, dont il y en a de joliment 
ajuftés. 

Les Princes & Cardinaux lavent les pieds aux 
hommes , les Princefles aux femmes , & les fer- 
rent. J’ai eu l'honneur d’accompagner en ce 
charitable office , les Duchefies Corfini & Brac- 
ciano , & d’y porter l’huile & le fel autour des 
tables , pour accommoder les falades. Le feftin 
cft compofé de faumon falé , ris , pruneaux & 
pommes. Les Dames font parées , quoiqu’avec 
un grand tablier } la galanterie Ce mêle par-tout ) 
leurs chevaliers leur préfentent des limons , des 
cédras , pour ôter aux mains l’odeur des pèle- 
rines , qui quelquefois ont parcouru trois cents 
lieues à pied. De pauvres Prêtres arrivent par la 
même voiture : on en choifit une douzaine , à 
<jui le Cardinal Delci , âgé de quatre-vingt-huic 
ans , jadis Nonce en France , lava les pieds le 
jeudi faint au nom du Pape, que fes infirmités 
en difpenfenr. Ces Apôtres font vêtus de blanc 
aux frais de Sa Sainteté , en robe de laine , 
bonnet & petit manteau de fatin j cet habille- 
ment leur refte, la fi-rviette qui fert à les effityer, 
deux médailles de cent vingt livres , 6c un bon 
fouper en poillon , vins & confitures. Les Cardi- 
naux ont le même jour un repas l'ervi en pompe ; 
l’arrangement du deflert & les ferviettes pliées en 
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fleurs y forment un coup d’œil agréable. Le 
Cardinal Paflionei , au lieu d’en être, nous fît là 
faveur de nous donner à dîner avec notre digne 
AmbafTadeur nouvellement arrivé, &c les Prince 
& Princefle Galitzin , au Vatican , pour nous mettre 
MlSERERZ plus à portée du célébré Miferere de la chapelle 
Sixtine , où les voix imitent fi bien l'harmonie 
des orgues , flûtes & ballons , qu’on a peine à 
fe perfuader que ces chants foient fans nul accom- 
pagnement. Une Bulle de je ne fais quel Pape , 
excommunie quiconque tirera ou donnera copie 
de ce chef-d’œuvre de mufique. Malgré ces mena- 
ces , jadis on le vola , & l’eflaya en France, où 
il réuffit moins bien par l'ignorance des Mufi- 
ciens du temps, comparée à l’étude profonde qu’on 
fait ici de pere en fils de ce chant d'Eglife. Au 
fortit des ténèbres , nous fîmes nos prières à la 
, chapelle Pauline , dont l’œil à peine peut foutenir 
l’illumination , & nous pafTàmes le foir à Saint 
Pierre , où une grande croix de lampions fufpen- 
due en l’air, faifoit un bel effet. Là* tout Rome & 
les fraternités pénitentes , mafquées de toutes 
couleurs , dans un profond filence , infpiroient le 
ri fped , & peuploient l’Eglife fans la pouvoir 
remplir. Mais revenons à la maifon de campagne 

Maca- V e )’ h:lbite - 

rese . Tout y eft à fouhait , excepté le temps & ma 
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ïânté , qui ne répondent pas à mon attente. Pen- 
dant lâ pluie , je joue au billard , au volant » 
ine promene en càleche au bord de la mer , & 
minftruis de la maniéré de faire valoir les terres 
de la campagne de Rome. Celle-ci , compofcc de 
la pêche d’un grand lac > de bois & pâturages , 
vaut cinquante mille livres de rente j mais trois 
cents mille fuffil'ent à peine pour la charger de 
troupeaux, & foixante & dix valets nommés 
Miniltres , pour la mettre foi-même en valeur. Si 
on la donne à ferme , il faut y laifler tous les 
beltiaux , y veiller beaucoup pour les retrouver à 
la fin du bail , & fe faire payer exactement. Le 
terrein en eft fertile en gibier & bêtes fauves , 
excepté le cerf, car on y prend dans des battues 
une multitude de fangliers & de chevreuils. 

La maifon commode n’eft habitable qu’en 
tévricr , Mars & Avril , à caufe du mauvais air 
des terres & marais incultes. Les anciens , fans 
doute , les favoient delTécher , puifque ces plaines 
entre les Apennins & la mer , très-peuplées de 
leur temps , ne préfentent à préfent à la vue , 
que des relies d’aqueducs en arcades , qui les 
traverfent de toutes parts * quelques cabanes pour 
mettre la récolte, & des étables à troupeaux. La 
parelle m’a empêchée d’aller voir celles des buftles- EuFFLES. 
Choie finguliere & certaine, ces animaux , qu’il 

Y iv 
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faut traire des la pointe du jour , font appellét 
par leurs gardiens tour à tour , chacun par leur 
nom , fe rendent à cet appel avec leurs petit# 
buffles , fans confufion , & s’en retournent de 
même ; mais fi l’on différé à tirer leur lait, 1* 
fureur s’en empare & les rend redoutables ; j’it 
pris de leur laitage ; il eft agréable , léger , ne 
fait point dè crème, & produit un bon revenu 
en fromages , vendus fur le lieu fept fols ta livre 
Mes- de douze onces. Les fujets du Pape obéiffent 
toiANTS. ma i au commandement de Dieu , de gagner 
fon pain à la fuenr de fon front ; ce font les 
Napolitains ou les Florentins ( comme chez vous 
les Limoufiris ) qui viennent faire leur récolte ; 
le foin charitable de Rome, pour tirer le peuple 
de la mifere , l’jr plonge en le livrant à l’oifivetéi 
Nombre de Communautés & de Palais diftri- 
buent de la foupe à quiconque fe ptéfente à 
différentes heures ; les mendiants peuvent en 
recueillir cinq ou fix écuelles par jour , ainfi la 
nourriture leur eft affurée , les portiques de Saint 
Pierre , les vaftes gradins qui montent de la place 
d’Efpagne à la Trinité du mont, leur fervent de 
lit , la douceur de l’air les habille , & quantité 
d’Hôpitaux les reçoivent dans leurs infirmités. Les 
Bourgeois ne font pas non plus emEîrrafles de 
leurs filles , l’Etat pourvoit à les doter par quantité 
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de fondations (f). En faifant la fortune de leurs Mdi/RS> 
époux , elles fe croient en droit d’être oilives , 

& ne paroiflent jamais dans les boutiques , aux 
marchés , ni dans les auberges , ne font pas même 
la cuifine. On les voit feulement le foir prendre 
l'air fur leurs balcons ; le proverbe dit pourtant : 

Donne di ftneflre , uve di flrada 
Donna virtuofa non fa fiar otiofa. 

N’importe , la mere donne pour principe à la 
fille , que fon mari doit la nourrir , ou peut-être 
fe s charmes. La chaleur ne permet pas non plus 
aux femmes de la campagne , de s'occuper du 
noble métier de l’agriculture , elles font toujours 
grolTes ; pardonnons-leur d’être encore plus paref- 
feufes que les hommes , & de fe tenir à l’ombre 
dans les petites villes voifines des terres que 
leurs maris font cultiver ; les ouvriers meme y 
reviennent coucher , excepté les gardiens de gran- 
ges & d’étables difperfées dans la plaine. La 
nobleiTe demeure auiïi rarement en campagne. Je 
vous envoie ces détails champêtres , comme à 
une perfonne qui habite fouvent fes terres, & fe 

• 

(/) A la proceflion où elles rc- i Rome , qu'une draperie couvre 
doivent leurs don, elles font vêtues | de b (été eux pieds , excepté 
en blanc comme une ftatue de la I un oeil, 
pudicité, confervée de l’ancienne I 
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plaît à les faire mettre en valeur ; vous augmen- 
tez avec raifon vos bois ; planter eft encore pluâ 
amufant que de bâtir : une maifon eft à peine 
achevée , qu’on la voit commencer à fe dégrader , 
& chaque année perdre de fon prix ; les arbres » 
au contraire , avec le temps s’embelliiTent fous 
nos yeux , leur valeur s’accroît en vieilliflant , & 
leurs petits les renouvellent; 

Je vous loue d’avoir un télefcope , & de vouloir 
connoitre le ciel. Ces planètes qu’on dit habi- 
tées, font du moins une compagnie imaginaire 
dans la folitude du foir : il eft agréable aufli , 
fur-tout en campagne , de s’appliquer à diftinguer 
les divers genres de plantes & d’infc&es ; en 
favoir les noms , en rend l’afped plus intéreflant : 
c’eft l’occupation naturelle des bergers ; pour mul- 
tiplier les habitants de leur contrée , ils la peu- 
plent en idée de revenants qu’ils ne voient jamais} 
ces ombres gémifTantes remplacent bien trifte- 
ment , à la vérité , les danfes des Nymphes SC 
Syl vains , nés des tendres rêveries des pâtres du 
paganifme; mais une vieille qui n’a rien à penfer* 
ou une jeune fille qui defire & s’ennuie , aiment 
encore mieux craindre les êtres fantaftiques qu’en- 
fantent la peur & l’oifiveté , que de fe croire 
totalement ifolées dans un défera 
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TRENTE- SIXIEME LETTRE. 


De Rome, le 8 Avril 1758. 


J'Approche du temps de mon départ , ma chere 
fceur , la douleur me poflcde , & dans la crainte 
de ne retrouver jamais les gâteries dont on 
m'enchante ici , le charme des beaux arts qui 
m’y ravit , & la fanté que je dois au climat , 
je ne jouis déjà plus de rien. Pour me dillraire 
des regrets de quitter tant de biens t & mettre 
le comble à fcs faveurs , l’Eminence Paflionei 
nous a menés palier quelques jours à Tivoli , 
fi tué fur les monts , à dix-huit milles de la 
ville. Le chemin qui y conduit eft bordé de 
tombeaux en ruine. Les anciens les plaçoient 
fur les grands chemins , pour fe conferver fans 
doute dans la mémoire , & avertir leurs héritiers 
de les réparer. En faifant ces réflexions , nous 
bous arrêtâmes chez des Moines très-vivants , où 
le digne favori du Cardinal , l’Abbé Speranza (t\ , 
& les meilleures crèmes que j’aie jamais mangées 
bous attendoicnt. Apres dîner , en gagnant le 


Tivoli. 


(O A prirent Miniftre & Sccieuire du cabinet du Duc de 

Madcne. 
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fameux féjour que nous cherchions , nous apper- 
çûmes de loin un Temple antique, dont la voûte 
reftée entière , eft percée comme la Rotonde pour 
éclairer l’édifice. Le palais le plus renommé du 
lien , eft la vigne d’Eft , peinte par Raphaël , 8c 
riche en ftatues. La beauté des jardins dégradés 
fait regretter l’art & la dépenfe immenfe qui 
fervirent à les orner. Quelques eaux jouent 
encore fur les terrafTes , y font un merveilleux 
effet , & fetvirent jadis à nous infpirer le goût 
des eaux jaillifTantes. Nous l’emportons autant à 
prélênt fur nos maîtres en ce genre , & en jardi- 
nage , qu’ils nous furpaflent encore en architec- 
ture. Je m’étonne que la dépenfe vraiment royale 
de Louis XIV , pour fonder à Rome une Acadé- 
mie , dans un palais plein de bons modèles , ne 
nous ait pas fait faire plus de progrès en ce 
genre. Notre Cour a la gloire d’être la feule 
qui renouvelle fans cefTe ici douze éleves en 
peinture , architecture 8z fculpture. M. Natoire , 
eftimé par fes talents & fe s mœurs , en eft 
actuellement le chef. Cet établifTement nous a 
donné des Appelles , des Phidias , & promet des 
Vitruves. Nous commençons à décorer l’extérieur 
des bâtiments. Il faut apparemment un long 
temps pour faifir le vraiment beau. Les Italiens 
difent que jufqu’à préfent notre mélange du 
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goût grec & françois , nous a fort éloignés du 
but. Nous y reviendrons. Mais retournons à Tivoli, 
où je difois encore , pourquoi employer tant de 
millions à bâtir de nouvelles maifons de plai- 
fance , fouvent médiocres , au lieu de remettre 
en valeur, à moins de frais, les magnifiques jardins 
du fiecle précédent ? 

On m’a montré où fut la demeure de la fàmeufe 
Zénobie , Reine de Palmire , amenée captive à 
Rome par Aurclien , & les palais de Quintilicn , 
Salufle , Tibulle , & Mécénas , dont il relie de 
valles réferyoirs d’eau , & nombre de voûtes. 
Faut-il qu’elles fervent aujourd'hui de retraite 
aux troupeaux ! Quelle fatisfaétion pour les voya- 
geurs curieux , de les conlidércr , & de fe trouver 
aux lieux qu’habitoient de fi grands perfonnages ! 
Je demandai bien vite à mes conduéteurs , où 
étoit U maifon d’Horace , le temps en a fait 
perdre la mémoire. L’humble toit y manquoit 
de marbre & d’airain , pour perpétuer le fouve- 
nir de fon maître. Son mérite feul en rend le 
nom immortel. Sur ces bords de Tibur , par lui 
fi bien chantés, j’avois apporté quelques-uns de 
fès ouvrages , & par mégarde oublié le volume 
où il en fait mention ; mais pour m’occuper de 
cet aimable favori d’Augufte , aux rivages qu’il 
çJhérifioit, j’en ai traduit ou imité ces vers:. 


Vignes 

ANTIQUES 
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Te voici , cher Damon , au faîte dès grandeurs; 

Penfe à modérer ta joie ; 

Que ton ame intrépide à l’afpcél des malheurs. 

Du chagrin ne foit point la proie. 

La mort doit terminer tes jours ; 

Goûte Baccus , chéris Cythere , 

Ou des Joix de Zenon fuis la fagelTe auftere , 

Ta vie aura le même cours : 

Ainfi dans les parfums , les concerts , la mollelfe , 
Le charme des illufïons , 

Jouis en paix de ta maîtrelfe : 

Abandonne les foins , fuis les réflexions , 

Et dans la fleur de ta jeunelfe , 

Livre ton cœur aux pallions. 

Ris , chante , la Parque traîtrefle 
Tourne encore pour toi fon fufeau. 

Un jour tes tréfors qu’on envie. 

Tes champs , tes jardins, ton château , 

D’un prodigue héritier nourriront la folie. 

Sois fils d’un Plébéien , fois né du plus beau fang. 
Chez Pluton , tôt ou tard , tout eft au même rang. 

A deux ou trois milles , dans la montagne aa 
defliis de la ville , j’eus le plaifir de faire une 
promenade que le charmant Auteur de cette Ode 
fit , fans doute , plus d’une fois avec Mécénas. 
Ce lieu nommé les Cafcatelles, que tant de Peintres 
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s’efforcent de rendre , préfente dans un mélange 

iauvage de bois , de grottes , de monts , d’abîmes , 

trois ou quatre fources abondantes qui s’y préci- Cascades 

pitent à grand bruit. D’autres moindres ruiffeaux 

fortent de toutes parts des rochers , s’y brifent , y 

rejailliffent en écume , forment avec le foleil 

mille arcs-en-ciel , & Ce perdent iinpétueufement 

fous Tivoli qui couvre I3 montagne. 

D’un pont qui régné en bas , le payfage fixe 
l’œil le plus dillrait ; d’un côté brille un petit 
temple des Sibylles, prefqu’entier , en colonnes 
corinthiennes cannelées , élégantes , & faites de 
pierres du lieu , appellées Tiburtines , dont font 
bâtis le colifce & S. Pierre. De l’autre, le Teve- TeVERON. 
ron , autrefois l’Anien , tombe de dix-huit toifes 
en nappes , répand en l’air un brouillard dans 
fa chiite , & fait retentir les échos. Cette rivière 
bruyante & turbulente , apres vingt changements 
de lit & de forme , s’appaife dans la plaine > à 
l’afped du Tibre , & s’y joint pour toujours. 

Au pied de Tibur font les débris de l’immenfc 
palais de campagne d’Adrien, qui y rapporta de Vigne 
fes voyages , & repréfenta tout ce que l’Egypte ^ DH1Eîi - 
& la Grece eurent de mémorable: hyppodromes, 
théâtres , lycées , bains , temples , canopcs , 
çhamps élyfiens , enfers où couloient le Lethé , 
k Cocyte & le Phlégcton. Les ftatues convenables 
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à chaque lieu l’ornoient. La folidité des voûtes 
& des murs en laifle , après tant de fiecles , voir 
la beauté : la falle d’audience , de cent pas de 
long fur foirante - dix , une galerie peinte à 
fiefque , cent chambres des gardes prétoriennes y 
relient entières ; de doubles murs de dix palmes 
d’épailTeur , les mettent à l’abri de l’éboulement 
des terres. Leur fuperficie eft de petits pavés taillés 
en coins , dont la tête forme un defiein de damier, 

& la pointe s’enfonce dans le mortier fur la bri- 
que , lî fortement , que pas un n’a branlé depuis 
feize fiecles. L’exaélitude de leur jointure les rend 
comme une glace , & l’eau n’y trouvant nulle 
retraite , n’a pu les dégrader. Ce féjour de délices 
dont Urbain VIII a fait tirer le plan que je vous 
apporterai, n’a pourtant fubfifté que quatre-vingts 
ans. Les guerres civiles & les Empereurs , fur- 4 

tout Caracalla , le détruifirent pour orner leur 

» 

palais. Comment y laiflerent-ils tout ce que les 
maifons d’Eft & de Farnefe en ont tiré î On y 
fouille fans celle , & rarement fans fuccès. Le Car- 
dinal Albani a vendangé cette vigne pour enrichir 
la fiennc. Le Cardinal de Polignac en avoit aufli 
tiré la famille de Licomede , le Pape lui permit de 
l’emporter à Paris , & les cabinets du Roi de Prufle 
la pofledent aujourd’hui M. Furietti ( u) doit à fa 

( » ) Aujourd’hui Cardinal. 

conftanco - 
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eonftance un tableau en mofaïque , où l’art de 
Sofus a repréfenté des pigeons qui boivent au 
bord d’un vafe tranfparent bien imité : on pré- 
tend qu’Adrien le tira d’une maifon de Pergame 
pour en orner la fienne. Pline en parle comme 
d’un chef-d’œuvre. Celui qui le poiTede a auflü 
déterré depuis peu d’années deux admirables 
centaures de marbre noir ; après avoir remué la 
terre au même lieu vainement pendant quatre 
ans , cet amateur d’antiquités en trouva un , & 
quinze jours après * fon pareil. Quel dédomma- 
gement de fes peines ! Je vous en montrerai la 
defcription imprimée , je la tiens de fes faveurs. 
La campagne de Rome eft inépuifable en tréfors 
de ce genre. Je m’étonne qu’un peuple de marbre 
Souterrain fi nombreux , n'inftruife point préci- 
sément de l'habit des anciens Romains. La plu» 
part font nus , ou vêtus de tant de diverfes. 
maniérés , qu’on ne fait à quoi s’en tenir. 
Avoient-ils comme nous la mode bizarre , quand 
ils fe faifoient peindre ou fculpter , de copier 
fprvilemenr jufqu’aux habits des Grecs , leurs 
modèles ? Dans mille ans on croira , en voyant 
nos tableaux , que nous avons aulfi porté des; 
draperies , & confervé beaucoup du culte païen.. 
En effet , tous 'les Dieux de la Fable animent 
vps poëmes. & nos fpectacles , de façon qu’ui», 

Tome lll. Z 
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Aliatique qui ignorcroit totalement notre religion 
& nos mœurs, & nous verroit chanter, peindre, 
célébrer à l’Opcra , Mars , l’Amour , Jupiter , 
Bacchus , en orner nos lambris , les prendroit 
fùrement pour les objets de notre culte. 

Sous terre , à la Colonna , près de Frafcati , 
dans un champ des Borghefes , on vient encore 
de trouver une Vénus publique. Cette attitude 
plaifoit bien aux anciens , où la perfeétion de 
celle des Medicis en multiplia les copies. La 
nouvelle déterrée eft plus haute dé deux palmes. 
Sa ftature eft moins délicate ; mais fon vifage 
plus agréable, & la figure étoit partagée en moins 
de morceaux. Ordinairement ces antiques ont le 
nez fracafie ; le fien n’ert qu'écaillé , la tète 
& les cuiftes tiennent au corps , les jambes qui 
étoient difperfées , font rejointes , la main qui 
manque fe retrouvera fans doute , & l’art de la 
reftaurer eft ici , par l’habitude , au point de ne 
pas appercevoir les calibres. Les Sculpteurs y 
font aufli habiles à rajufter le marbre que nos. 
Chirurgiens à remettre les membres humains. 
Près de cette Déc/Tè s’eft rencontré un piedeftai 
dont l’infcription grecque annonce qu’on y décou- 
vrira un fatyre qui étoit fous des platanes , vis-à- 
vis une bibliothèque de Lucius Verus; On l’attri-. 
bue à çe Cpnfui à caufe de ‘fon bufte entier. 


Digitized by Google 


îod|[i 



SUR L* I T A L I E. 

en marbre tfe Paras , tiré de la même fouille 
que la Vénus. Des curieux la marchandent , fur- 
tout le Cardinal Aibanî, pour la mettre dans fa 
nouvelle vigne. S’il étoit permis de vendre ces 
morceaux aux etrangers , ils feraient d’un prix 
excelfif ; mais par un réglement fage , on laille 
'bien emporter de Rome les os des Saints, mais 
nulle image des païens , nuis tableaux lacrés ou 
profanes des grands maîtres. Je crains d’avoir 
fait mille erreurs dans cent deferiptions que je 
vous envoie i fongez que mes efquiùes informes , 

vous demandent de chercher les vrais deïTeins 
dans les meilleures fources. Je ne vous écrirai DÉPART. 
plus d’ici , & vais m’occuper du trifte métier de 
faire des adieux & des malles. Imaginez - vous 
que j’ai en réalité la douleur que tous les par- 
tants feignent de fentir. Les plus grands malheurs 
des longues routes n’en font pas les périls , c’eft 
l'obligation de quitter la bonne compagnie qu’on 
çhérit dans les lieux où l’on fejourne. Malgré 
cet inconvénient , les voyages font peut-être le 
temps de la vie le plus rapide & le plus diver- 
tiflant. Je ne me fuis jamais plus amufée que 
dans ma courfe d’Angleterre , de Hollande , & 
dans celle - ci : Solon partit à cinquante ans 
d’Athenes, pour voyager dix ans ; Platon , « ans 
fa République , ordonne de ne point vilicer les 

Z ] i; 
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pays étrangers avant quarante ou cinquante an*. 
Ne croyez pas que je veuille , par leur autorité , 
nous excufer , quand je dirai qu’il vaut mieux 
parcourir le monde dans Ton automne , qu’en Ton 
printemps ; c’elt un fentiment muni de raifons 
pour fe juftifier. A quinze & vingt ans , notre 
Patrie , dont nous recevons les carelles , & pour 
laquelle nous avons l’attrait d'une fleur naiflante, 
a pour nous aufli celui de la nouveauté , il faut 
d’abord en jouir , tout nous y donne des lujets 
de réflexion , de furprife & de plailîr. Par l’habi- 
tude , les objets deviennent infipides , & nous le 
devenons pour eux. Changeons alors de pays 
nous y ferons un nouvel être ; & quoique les 
hommes foient par-tout les mêmes , leurs pallions, 
leurs moeurs, que nous retrouvons fous d'autres 
formes , réveillent notre attention , & l’intérêt 
de curiofité qui occupe fi agréablement la jeu- 
ncfla ; ce charme fuivroit fans doute quiconque 
auroit le courage de faire le tour du globe , <fc 
renouvelleroit fans celle nos fcnfations que le 
temps & la fatiété de voir toujours le même 
horizon , émouflent. 
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TRENTE-SEPTIEME LETTRE. 

A Reggio -, le io Mai 1758 . 

Je n’ai pas eu le temps de vous écrire depuis 
Rome jufqu’ici , ma chcre foeur : j’aurois voulu 
vous dire un mot encore en partant ; mais le 
chagrin m’en ôta la force. Les regrets qu’on 
daigna nous marquer , augmentoient les nôtres 
au point qu’en palîant devant la colonne Anro- 
nine , que je voulus regarder pour la derniere fois , 
mes larmes m’en dérobèrent la vire. J’arrivai l’an 
palTé avec la plus grande fatisfaélion à la porte 
du Peuple , j’en fuis fortie avec la plus vive dou- 
bleur , qui s’eft encore accrue en cheminant. Nous 
traverfàmes d’abord les Apennins, moins arides 
à l’afpeét que les Alpes , & coupés de meilleurs 
chemins ; mais prefque toujours au bord des 
précipices , tantôt touchant aux cieux , tantôt aux 
vallées les plus profondes. Je me rappelle pour- 
tant un petit gîte qui nous y plut beaucoup ; les 
bonnes truites qu’on nous y donna , la vue de 
la rivicre qui les produit , une chambre allez 
propre, nous firent un moment oublier nos fati- 
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LorBTT£‘ gués. Nous n’étions pas loin de Lorette , où nonï 
arrivâmes en bonne fanté chez le Gouverneur * 
M. Honorati , jeune Prélat tics - aimable , dont 
nous avions l’honneur d’être connus. Sous Tes 
aufpices , tout nous fut ouvert. Nous nous 
enfermâmes avec lui dans la Santa Cafa , pour 
admirer les reliques conf ces à fa garde , & leur 
rendre nos hommages. La Vierge de bois 5 dont 
on ne voit que le vifage noirci par la fumée * 
& l’Enfant Jefus , brillent comme des étoiles par 
l’éclat des habits qu’on leur change chaque 
faifon avec grand appareil. Les armoires à droite* 
à gauche , confervent leurs anciens vêtements & 
vafes de terre que la piété couvrit de lames d’or. 
Pluheurs lampes de même métal brûlent dans ce 
réduit étroit. J’en étois fuffoquée ; c’étoit peut- 
être ce que ma picufe fuivante appelloit une fainte 
horreur qui la faifilfoit , s’écria - 1 - elle , comme 
on l’en avoit bien prévenue. Nous fûmes refpirer 
hors de cette retraite facrée , & contempler les 
murs de marbre dont le Bramante 8c le travail 
d’un demi fieclc ont revêtu la chaumière de lâ 
Sainte en ordre corinthien , enrichi de vingt 
ftatues des Prophètes & des Sibylles. La proceffion 
perpétuelle des dévots de tout fexe , qu’il faut 
faire à genoux fept ou neuf fois fur les degrés 
autour de l’enceinte * en a vifiblement ufé le 
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marbre. Le nombre annuel des pèlerins montoit , 
dit - on , jadis à deux cents mille. Je le crois 
fort diminué ; mais où mettroit-on de nouvelles 
offrandes ? quatorze armoires dans la facriftie en 
regorgent i fans que les biLoux d’argent méritent 
d’y trouver place. Un Comte de l’Empire , inquiet 
pour fon falut , de n’avoir pu remplir le voeu 
d’y rendre en perfonne fes hommages , fe fit 
pefer , y envoya exaétcment fon poids & fa 
telTemblatice en ftatue d’argent. Ce récit & cette 
figure à genoux fur une table , me fit nommer 
ce faint lieu , le Temple de la Peur. On y voie 
des têtes , des jambes , des bras d’or , donnés 
par cent Souverains pour obtenir la guérifon de 
leurs membres en danger ; le collier de diamants 
d’une Princeffe , facrifié fur fes vieux ans à la 
Sainte , par la crainte de l’enfer ; la couronne 
de rubis d’un Roi qui y renonça dans ce monde ^ 
de peur de ne point régner dans l’autre ; les 
bracelets de perles d’une belle qui demande à la 
Vierge de la fauver de la petite vérole , & mille 
autres bijoux périffables que la frayeur des flammes 
éternelles raflemble dans ce pieux féjour. Je ne 
finirais pas de tous en faire le détail. Tout ce 
que j’en avois lu & penfé , tout ce que votre 
imagination féconde ajoutera aux tréfors que 
vous crûtes exagérés dans les récits des héréti- 
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ques , n’approchera point de la magnifique mul- 
tiplicité des préfents que cette facriftie renferme. 
Un des miracles de la Vierge , eft que le Turc 
ne vienne point l’enlever. Devroit-on laifler aux 
Infidèles une pareille tentation ? Eli - il louable 
d'enfevelir tant de richdTes dont la circulation 
ferviroit au foutien d’une multitude de ferviteurs 
du Seigneur ? Je fais ces queftions à tort , puif* 
que le faint Pere , dont je fuis la brebis très- 
foumife , l’ordonne ainfi , & laifle toutes les 
Eglifes d’Italie , même dans les plus pauvres 
villages , remplies des métaux les plus précieux., 
La belle architecture , les peintures .& fculptures 
qui par-tout y brillent , ne fuffiroient - elles pas 
pour les orner ? Les fleurs , l’encens , les prières 
des juftes , font les vrais délices du Seigneur ■„ 
laiflons l’or , les pierreries pour parure aux 
Temples de Plutus. La crainte des Pirates pour 
la Santa Cafa , fituée fur le golfe Adriatique , 
m’infpire ces réflexions. Y voyant tant de marbre 
& de richefles , ma furprife fut extrême de trouver 
fur le rivage voifin des cabanes de rofeaux , telles 
qu’on nous peint les huttes des fauvages ; mais 
alignées en rues , & dans l’intérieur meublées 
par la néceffité. J’y entrai en converfation avec l 
une mere de famille dont la provifion de bonne 
chcse étoit du pain & beaucoup d’oignons cruds. 
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Un nombre de vers à foie , feul objet de fes 
foins, lui promettoit de quoi avoir des. chemifes. 
Elle me fupplia de leur prcfenter des feuilles de 
mûrier, bien pcrfuadée que, nourris par quicon- 
que entre pour la première fois dans une cabane , 
aucun malheur ne peut leur arriver. Sa crédulité , 
fa frugalité , fa pauvreté , & fa propreté , arrêtè- 
rent long-temps mes idées. Je lui demandai le 
prix de fa maifon , & le temps de fa durée. Dix 
ans , me répondit-elle , & pour deux fequins on 
en rebâtit une. Je lui donnai.de quoi en conf- 
truire la moitié , & lui parus un Ange envoyé 
par la Vierge. Nous caufàmes auffi avec les 
pécheurs du rivage , bien moins greffiers que ceux 
de nos bords. Les domeftiques le paroilfent aulli 
moins à Rome qu’à Paris. Au lieu d’ctre accou- 
tumés en campagne à gouverner les bêtes de 
fomme , ils font de pere en fils élevés en ville 
à plaire , à obéir exaélemcnt à des maîtres 
dont la pon&ualité fait le charme de la fociété 
du pays. Je ne fais comment nombre de François 
penfent que fans néceffité on peut manquer de 
parole , quand il ne s’agit que de rendez - vous 
d’amufement : ce fyftême eft bien contraire à ' 
l’agrément qu’on y cherche fans cefie ; mais 
retournons à Lorette. Un quart d’heure nous y 
ramena. Ce lieu n’ofFre de curieux qu’une fuperbe 
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Eglife , la place où une belle fontaine porté 
la ftatue de Sixte V , & le gouvernement qué 
nous habitions. Les rues de la ville font étroites , 
bordées de cabarets & de boutiques d’images & 
de chapelets pour les pèlerins. On y vend la 
carte du voyage de la Santa Cafa , portée par les 
Anges , fous Boniface VIII * de Nazareth en 
Dalmatie , au mont Terfato ; trois ans après au 
rivage d’Italie, de l’autre côté du golfe; enfuitc 
fur une colline voifine couverte de lauriers , d’où 
vint le nom de Laurette , ou des ruinés d’un 
Temple de Junon qui fervirent de fondements 
à la fainte maifon. Nous la quittâmes à midi 
Ancône. P our a ^ er coucher à Ancône, ville commerçante 
& port de mer à gradins de marbre , dès le 
temps des Romains. On voit encore fur des 
médailles de Trajan, l’arc de triomphe élevé fur 
le môle , en reconnoiflance des réparations qu’à 
fes propres dépens cet Empereur fit au port. Au 
haut du cap qui le forme , eft un temple de 
Vénus transformé en celui de faint Cyriaque. 
La ville par des rues étroites s’élève fur le mont 
où la citadelle la commande. Dans le bas , on 
remarque l’hôtel de ville & la bourfe. Nous 
Si n ic A- paflames d’ Ancône par Sinigaglia , ancienne cité 
c LIA. 

C * ) Dévotion inventée par Urbain II en 1191. 
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où fc tient une foire fameufe , & dont on tra- 
vaille à réparer le côté de la mer. Près de ce 
port eft une montagne nommée Afdrubal , par 
la défrite & la mort de ce Carthaginois , fur le 
Métro. La plaine qui précédé cette riviere) vit 
aufli finir Totila , Roi. des Goths , vaincu par 
Narsés , Général de Juftinien. Fano , où nous Faso. 
nous arrêtâmes enfuite, prit ce nom d’un Temple 
de la Fortune. Rome l’érigea l'an J47 de fa 
fondation , en mémoire de fa viétoire fur Afdrubal , 
qui y perdit cinquante mille hommes. Totila 
ruina cette ville , Bélifaire la répara , Paul V la 
revêtit de bonnes murailles. Elle eft afTcz forte 
du côté du port , qui ne contient pourtant que 
de petites barques. On y trouve une belle falle 
de fpeéfcacle (y ) , &c un arc de triomphe haut 
de trente coudées, en l’honneur d’Augufte. Le 
temps l’a dégradé ; mais dans une chapelle 
voifine , on conferve une pierre où la forme 
’ entière de cet édifice eft gravée. Pcfaro , fur le Pésaro. 
même rivage , n’a d’agréable que fa fituation 
fur la mer. De là à Bologne , nous ne remar- Bologne, 
quâmes rien. J’y retrouvai avec grand plaifir 


(y) ta plut médiocre ville 
d’Inlie en a Je plu* belles qu’j 
Paris. Si ma voix droit Je quel 
que poids après celle de M. Je 
Voltaire , jé demander ois ton . 
tuent on fait tant de dépenfes 


r opcrflues , fc non ure lï nécef- 
faire pour la fureté, la com- 
modité_ publique , fc pour rece* 
voir mieux les étrangers qui ont 
la bonté de nous venir voir. 
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le Comte Algarotti , & les connoifiances que nous 
avions eu le bonheur d’y faire dans notre pre- 
mier paflage ; mais j'y reçus une lettre qui nous 
confeilloit de nous y arrêter, parce que le faint 
Pere étoit très-mal. Cette nouvelle nous jetta 
dans une grande perplexité. Le conclave avoit 
déjà paru prochain, & le bon tempérament de 
Benoît XIV nous l’avoit plufieurs fois confervé. : 
Efpérant qu’il s’en tireroit encore , nous nous 
déterminâmes à nous rendre ici à la foire de 

Reggio. R- e gg'° > où la beauté de l’Opéra attire un grand 
concours. Les ballets conduits par Pitrot font fuper- 
bes; j’en viens de voir un chinois, compofc de cinq 
ou fix fois autant de figurants & de chars , qu’au 
ballet chinois admiré à Paris. Je lui ai demandé 
comment une fi petite ville fournit à la dépenfe de 
tant d’adeurs & de décorations ? II m’en a appris le 
fecret. Les entrepreneurs perdent en fix femaines 
Opéra. Soixante mille livres & plus fur l’Opéra, & en 
gagnent cent mille fur les joueurs que la magni-. 
ficence du fpedacle attire. En fortant de ce théâtre , 
je reçois en diligence une lettre du Cardinal Paflîo- 
nei , qui nous jette dans de nouvelles incertitudes. 

Mort du Son Eminence nous apprend la mort du Pape , 
Râpe, nous ordonne de retourner fans différer , à Rome, 
pour le conclave, & pendant qu’il s’y renfermera, 
veut nous gratifier d’un logement dans fon palais. 
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Les cent cinquante lieues faites m'effraient moins 
que mon compagnon de voyage, qui n’aime pas â 
revenir fur fes pas. Enfin , pour avoir le temps 
de la réflexion ( n’étant qu’à trois lieues de Parme j, 
d’accord nous prenons le parti d’aller y contempler 
les merveilles de la maifon Farnefe. 


TRENTE-HUITIEME LETTRE, 

A Genes , le 18 Mai 1758. 

T .Es lettres que j’ai reçues de vous à Parme, Pabm£. 
ma chere fœur , me confoierent un moment dans 
la contradiction à mes defirs, que j’y rencontrai 
le lendemain de mon arrivée. La nuit m’avoir 
donné le temps de prendre la réfolution de con- 
tinuer notre route ou de retourner en arriéré. 

Je penfois que je ne pourrais aller vous joindre 
avant l’automne ; qu’en été nous trouverions nos 
amis difperfés aux bords de la Seine ; & que ceux 
du Tibre réunis nous faifoient la grâce de nous 
rappeller ; enfin , l’amour de Rome l’emporta. 

J’étois réfolue d’y retourner ; mon Mentor fc 
trouva d’un autre fenriment : les difficultés com • 

J>attoient fon penchant à m’obliger ; mes reinoiu 
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trances furent vaincs , & mes chagrins vifs. Il ne 
falloir pas moins que les bontés dont l'Infant 
daigna m'honorer pour m’en diftraire. Son Altefle 
Royale nous fit la grâce de nous admettre à fa 
ColoRno. table , en fa maifon de plaifance de Colorno , 
& d'ordonner qu’on nous repréfentât la Tragédie 
d'Iphigénie en Tauride, fort applaudie à Paris ,, 
pendant notre abfence. L’Aéteuf qui y jouoit le 
rôle d’Orefte montre du talent : l’Iphigcnie , quoi- 
que fort jeune , en promet beaucoup. La Comédie 
Françoife & l’Opéra Italien font en vogue dans 
toute l'Europe ; cette préférence générale décide 
du mérite de ces deux fpe&acles. 

Le théâtre de la Cour , à Colorno , eft bien, 
décoré , & plus grand que celui de Verfailles, 
Le palais bâti avec l’élégance italienne , com- 
modément diftiibué & meublé à la françoife , 
régné fur des jardins charmants. Là , tout annonce 
le goût & la magnificence du Prince : J’obtins 
encore de fes bontés , la permiffion de rendre 
mes très-humbles hommages à l’Infante Ifabelle (ç\ t 
dont toute l’Italie célébré les louanges. C’ell la 
première fois , peut-être , qu’il ne fe trouve rien, 
à rabattre des éloges fans bornes donnés aux 
perfonnes de fon rang : ce que j’en ai vu , &- 


(*.) A prlfent l'Archiduchefie. 
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les récits de Tes plus finceres courtifans , furpalfent 
ce que la renommée publie de fes attraits & de 
fes talents. Le violon enchante fous fes doins . 
& les couleurs fous fon pinceau. 

Des merveilles de l’Italie , 

Nulle n a tant charme mes yeux ; 

Tous les portraits ingénieux 
Pris de Vénus , faits d'Uranie , 

Ne font qu’en marbre , en poéfie,, 

Un trait y peint une beauté : 

Minerve a pour don la fage/Te , 

Junon n eut que la majeflé, 

Hébé , les grâces , la jeunelTe; 

Je chante une Divinité 
Qui de ces fables de la Grece, 

Réunit la réalité. 

La figure & la pénétration prématurée du jeune 
Infant , promettent aulfi des prodiges. J’ai eu le 
bonheur de trouver prés de lui pour précepteur, 
un de mes meilleurs amis , envoyé nouvellement en 
cette Cour par Madame Infante : c’eft l’Abbé de 
Condillac , aulïï eftimable , vous le favez , par 
fes moeurs & fon caradere, que par fes ouvrages. 
Dans nos converfations fans fin , je le vis a°vec 
f Uifir vraiment enchanté de fon éleve. Il m’alfura 
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que ce Prince conçoit déjà les idées les plu$ 
abftraites. Monfieur de Kéralio , fous-Gouverneur » 
travaille avec la meme ardeur que l’Abbé , à 
cette importante éducation. Leurs idées , leurs 
humeurs , & la difpofition de leur pupille , s’ac- 
cordent fi bien , que tout leur répond du fucccs. 
Ils me donnèrent à dîner avec Monfieur du 
Tillot , Intendant des finances de l’Infant , 
homme d’efprit , qui de peu fait beaucoup , & 
joint l’ordre & l'élcgance à la magnificence. 
L’Abbé Irugoni , Poète célébré attaché à cette 
Cour , fut de nos convives. Nous caufàmes long- 
temps. Il s’accufe d’une parefle que fa vivacité 
dément : le café qu’il prend fans celle , l’aug- 
mente encore , de façon qu’il ell obligé de fe 
calmer tous les mois par une faignée. J’ai fort 
blâmé fon régime : pour fe venger de ma répri- 
mande , il veut traduire ma Colombiade ( ). 
En effet , les beautés qu’il y mettroit en feroient 
mieux paroître les défauts. 

Parme. Nous fûmes avec cette bonne compagnie , voie 
l’Evêque du lieu , qui , quoique vieux , en elt 
une trcs-aimable -, nous viûtâmes aufli fa cathé-. 


1 


(*) L’ingénieux inventeur du 
Pocme d’Abel , Mr. Gellner , 
m’en a ehvoyé une traduftion, 
imprimée en 1761 à Glogau & 
lelpiick , en allemand. Comme 


l’ignore cette langue , fertile à 
prt ! fent en bons Prêtes , je net 
puis juger du métiie de l’ou- 
vrage ; mais j’en rends ici grâce* 
à 1‘ Auteur. 
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drale , peinte par le Correge , & le théâtre Farnefè , 
le plus grand de l'Italie.' La coupe en eft fi par- 
faite, qu'une yoîx balle s’y fait par- tout entendre. 
Au lieu de loges , des gradins y régnent , 9c 
s’élèvent en cercles , comme jadis au concert des 
Tuileries. Le parterre peut fe remplir d’eau à 
la hauteur de trois pieds. Les gondoles dorées 
& illuminées , qu’on met fur ce petit lac , doivent 
faire un merveilleux effet. Cette falle immenfe, 
bâtie par Vignole , ne fert que pour les fêtes 
extraordinaires. Les rues de la ville font bien 
percées , & le palais d’été du Prince , hors de la 
porte , me plairoit infiniment. Des terralfes qui 
environnent le jardin , on voit le champ de la 
derniere bataille de Parme , que nous gagnime* 
fur les Allemands. Je quittai ces beaux lieux 
avec le mortel regret de ne point retourner à 
Rome pendant le conclave , & traverfai Plaifance , 
ville bien fituée , mais déferte (b). 

Quoique nous eulfions pafTé les Alpes & les 
Apennins , la Boquette me parut d’une dure 
digeftion. Prés du fommet , dans la crainte des 


( h ) Sur un mont i dix-huit 
millet de cette ville , prêt de 
MaHinufa , on vient de décou- 
vrir l’ancienne Veiileia , où l’on 
vivoit , dit-on ( cent 3ns. Il étoit 
rélctvé aux Bourbons de retrou 

ver en Italie Ici Cites que le temps 


avoir enterrées S fait oublier. 
Les liâmes & médailles qu on a 
tirées de celle-ci, ornent les cabi- 
nets de Parme, skie favanrComte 
de Ctylus conduit de Paris les 
touilles, le compas à la main , lue 
les dedans qu'on lui en envoie, . 
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Théâtre 
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Parme* 


Boquet- 
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précipices , nous descendîmes de voiture , & mar- 
châmes contre une bife , un brouillard fi épais , 
qu’à peine nous voyions à nous conduire. Nous 
remontâmes enfin , aimant autant tomber dans 
les abîmes en carrofie qu'à pied. En descendant 
de l'autre côté du mont , par un chemin trcs- 
rude , peu à peu le foleil & la chaleur Te firent 
ÇtNES. fentir. Genes fe découvrit à nos yeux , étonnés 
d’un changement de climat ,fi fubit. Du bas de 
la montagne à la ville * le lit d’un torrent qui 
arrête les voyageurs quand il a plu, leur fert 
de chemin lorfqu'il elt à fec , & les met à la 
torture par les cailloux énormes que l'eau y 
raiîemble. Genes a de beaux palais ( c ) à porti- 
ques de marbre , tels que ceux des Doria , des 
Durazzoj Sec. bien peints en dedans, & parfu-, 
més par de grandes terraftes chargées d’orangers 
& de cçdras : celle du palais de notre Miniftre , 
le Comte de Neuilli , embaume dès la rue. Nous y 
dînâmes magnifiquement le lendemain de notre 
arrivée , avec le Marquis Lomellini que vous 
avez vu briller à Paris par l’agrément de fon 
efprit , & la Marquife Brignolé , qui conferve 
tous les charmes qui l’y firent admirer. Voici les 


( c ) Dans cette ville en amphi- 
théâtre, on n’a pas bel'oi < , pour 
avoir plus d’air , d’habiter le fé- 
cond étage , comme à Home , où 
l’uiage des grands et} d’abandon- 


ner les logements du premier aux 
fiâmes , aux tableaux , que les 
étrangers y viennent vifiter, & de 
ne fe fervir de ces appartements 
que pour les jours de cérémonie,. 
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vers françois faits ici pour cette Belle qui vient 
d’y repréfenter le tôle d’Iphigénie en Tauride.en 
notre langue : 

Du Temple où vous jouez le rôle de Prctrefle , 

Oui , le fpeélateur enchanté 
Vous croit , Brignolé , la Décile. 

Ces grâces , cette majeftc , 

Qui fe palTeroient de beauté , 

N’ottt rien d’une fimple mortelle ; 

Que dis-je ? Diane eft moins belle ,. 

On lui fait grâce, en vérité , 

En vous prenant ici pour elle. 

Nous ne vîmes point de Génoife mieux faite 
dans l’alTemblée du Doge , où la Comtellê de Palais 
Neuilli & fon aimable fille ont eu la bonté de Du Doge * 
nous mener. Cent cinquante Dames y remplilToient 
d’immenfes appartements , prifon fuperbe de ce 
Chef de la République, Roi de Corfe , mais dont 
il ne peut fortir pendant les deux ans de fon régné. 

Je ne manquai pas de rendre mes devoirs au 
portrait de Chriftophe Colomb , confervé dans 
une des falles du Sénat. Là , le R. P. Juftiniani 
amatcut des Lettres , me préfenta de jolis vers 
de fa façon , fur mon héros. Je vilïtai dans une 
autre falle la ftatue élevée en l’honneur de mon 
roi fin à Paris , le Maréchal de Richelieu , qui 

A a ij 
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feroit mieur , moins habillée , & plus ifolée fur 
un piedeftal , qu’enfoncée dans une niche avec 
un tas d'ornements. J’ai aufli parcouru la maifon, 
de campagne de ce vainqueur de Mahon , fituée 
dans un fauxbourg. Les vues , les eaux , en font 
charmantes : les gens de goût fe placent tou- 
jours bien, 

Quand on fort de Rome , les Eglifes vantées; 
ici , paroilfent moins fuperbes , quoiqu’elles le 
foient beaucoup. Nous montâmes hier fur une 
des plus hautes , pour voir le beau coup d'oeil 
de la mer & de la ville en amphithéâtre. Peu 
de rues y font propres aux carrofles. Mais pour- 
quoi nos aïçux étoient - ils fi. avares de leur 
terrein moins cher que le nôtre ? Toutes les 
villes que nous tenons d’eux font fi ferrées , fi 
mal pavées , qu’on n’y pafie qu’en tremblant „ 
& qu’à peine on y refpire. Leurs rues étroites 
& tortuçufes , me dit-on , les mettoient mieux 
à l’abri du foleil & du vent. Cette réponfè ne 
me fatisfait point, Une peuplade enfermée dans 
des murs , a befoin de place & d’air. Genes eft 
pavée de larges pierres , pour la commodité des 
gens de pied , & des riches obligés daller en 
porteurs, La falle d’Qpcra ( d ) eft fort digne 

( i ) là, j’ai remarqué que I fique, a le privilège d’ufer de cette 
l’Ualiç, comme mere de la mu- { exptdjkm de la langue, i* t*j% A 
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des bons Aéleurs qui y font actuellement. Manzoli 
& la Signora Gabrieli , douée des grâces de la 
figure, de la voix & de la déclamation, en font 
l’ornement. Je ne vous dirai rien de plus d’un 
pays où j’ai peu relié , & toujours préoccupée du 
projet, ou de la folie ( comme vous le voudrez J 
de retourner fur mes pas. Je m’embarque aujour- 
d’hui fur une felouque. Qjie ne puis-je encore 
la faire tourner du côté de Cïvita-Vecchia ! Mon 
Mentor l’emportera fans doute vers Marfeille. 
Adieu ; je vous dirai un jour tous mes regrets. 


TRENTE. NEUVIEME LETTRE. 

À Avignon, ce i'j Juin 17 f 8» 

Je fuis ici , mâ chere foeür , chez le Vice-Légat , 
neveu du Cardinal Palîionei Je croyois ne l’impor- 
tuner que trois jours. La goutte a pris à mon 
compagnon de voyage , le jour même de notre 
atrivée , & le tient au lit depuis trois femaines. 
La ville & la maifon que j’habite me plaifent 
beaucoup ; mais l’obftacle qui m’y retient , & la 
peur d’incommoder mon hôte refpeétable , m’in* 

pour dire aux Atteins de recom- I le mot italien nnctm , Sc lei 
taeiKCL . Les Anglais empiuntem J François le mot latin tu. 
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quietent infiniment. Je ne vous ai point écrit 
plutôt , attendant toujours que je pulTe vous 
dire , nous partons : ce fera , je l'efpere , inceflam- 
ment. Je profite d'un inftant de loifir pour vous 
faire le récit de mon voyage depuis Genes , où 
filou- vous m’avez prefque laiflée en felouque. Le mal 
QV£$. C(rur ^ j a tr ifteflc s’embârquerent .avec moi* 

je ne pouvois ni lire ni écrire j mon foin étoit 
d’examiner s’il ne venoit point d’Algériens ou 
d’Anglois , nous enlever ; de confidérer la diffi* 
culté de fuivre par terre cette côte où jadis nos 
armées paflerent ; d’admirer la force de nos 
rameurs , & d’adoucir leur peine en contentant 
d’aller à la voile. Leur appétit pour du pain 
noir & des oignons cruds , qu’ils mangeoient 
jufqu’au verd , me confirmoit bien dans l’opinion 
de l’inutilité dangereufe de la multiplicité de 
nos mets. Leurs jambes , pieds & bras nus , leurs 
chemifes & caleçons de toile lavés chaque jour , 
dégoûtent moins , difois-je , que les vilains vête- 
ments du peuple. 

Dans ces réflexions, nous arrivâmes aflez vite 
Antibes. » Antibes *, mais imprudemment* pouvant y pren- 
dre la pofte , nous reprîmes nos felouques par 
un vent fort , qui devint furieux , au point que 
les vagues nous inondoient. Nous paflames , en 
Vérité , une cruelle matinée, Le Capitaine même 
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JOous C'onfcilla de nous Tàuver dans un faux 
port près de Fréjus , où nous entrâmes avec peine. 
Nous fnous hâtâmes rie idçfcendre à terre , mais 
je m’y trouvais à imdl.fur .un fable brûlant , loin 
de tout abri. Où fuir > Sans ùbe bonne femme 
qui me confia cabane en ;partanc pour ht 
Meife , où me ferois-je mifel.;M. du' Boccage 
refté fur le rivage, envoya à là ville, éloignée 
d’une lieue , chercher du fecours pour remonter 
notre voiture féparéç des brancards ,■> dans le 
bateau. Les ouvriers ignorants l’impatientoient , 
& le laifloient là , l'un pour aller dîner , l’autre 
à Vêpres. Les portillons n’avoient point de har* 
nois pour fon cartofle ; les Commis vouloienc 
le fouiller , le fbleil embrafoit Ton fang bouillant 
de faim & d’inquiétude. Trois ou quatre heures 
de cette fituation lui donnèrent; la goutte qu’il 
a encore. Moi, j’étois avec ma fidelle Ducaftel , 
dans, un galetas très-propre 5 du pain , des oeufs 
durs que nous trouvâmes dans la cuifine , où là 
foupe de la bonne femme mironnoit , nous 
nourrirent délicieufement. Une petite fenêtre fur 
la mer nous rafraîchilToit, un peu : l’afped des 
rochers , les troupeaux qui fur les bords du petit 
golfe couvroient la prairie , formoient une vue 
fi attrayante , que fi mon Hôtefle fecourable avoir 
tu une ou deux chambrettes de plus , je l’aurois 

A a iv 


Fréjus * 
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priée de nous y donner quelques jours de repo* 
- En fortant de l’agitation des palais , & d’un 
efquif battu des flots , huit jours de tranquillité 
dans fa chaumière nous euflent , fans doute, été 
très-agréables. Tout s’artangea pourtant. Nous 
n’eûmes pas le temps de vifiter les antiquités de 
Fréjus. Un chemin pierreux & montueux nous 
Tovlon • conduifit à Toulon dont je trouvai le port 
moins beau qu’on ne me l’avoit dit. Nous le 
Mar- quittâmes pour Marfcille , où nous arrivâmes 
Seule, par un long fauxbourg entre deux murs, où 
j’étouffois de chaud & de poulliere. Je ne fais 
fi le mal de tcte que j’en eus me donna de 
l’humeur , ou fi j’étois trop bien prévenue ; mais 
ce port ne remplit pas non plus mon attente. 
Le quai eft rétréci par les loges des galériens 
tju’on y a tranfportées de Toulon , de façon 
qu’on y parte à peine. La nouvelle ville a de 
belles Tues droites ; mais les tortueules de l’an- 
cienne conviennent mieux au pays brûlé du foleil 

6 battu des vents. Nos ancêtres avoient fouvent 
moins de tort que de raifon , pour éviter nos 
alignements réguliers , & leur peu de croifées 
haut percées , les garantifîoient mieux du froid 
& du chaud. Nous voulions voir M. de la 
Vifclede, homme célébré , de l'Académie de Mar - 
lèillc i il étoit en campagne. M. Barthe , jeune 
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homme dont les talents pour la poéfie ont mérité 
plufieurs prix , eft à préfent à Paris. Annibal , 
foldat né fous Louis XIII, habite trop loin de 
la ville , pour que je contentafle mon envie de 
le voir à 1 1 8 ans , frais & gaillard , & j’y reliai 
trop peu pour vous parler des habitants.. En 
fortant , nous découvrîmes leurs ballides, que vous 
avez finement entendu vanter. Je ne fais com- 
ment des hommes les habitent. Leur peu d’efpace 
conviendroit à des Liliputiens ; leur fituation fut 
un fable brûlant , à des falamandres ; la fécherelTc 
du terrcin fans moilTons & fans abri, à des Sylphes. 
Peut-être leur multitude fe prête l’une à l'autre 
un agréable point de vue : mais il falloir quitter 
ces lieux pour voir à Aix une proceflîon fameufe 
de Vierges , d' Anges , de Diables & de Moines. 
Nous y arrivâmes la veille de ce bizarre fpeélacle , 
traversâmes la ville pour chercher un logement , 
& la trouvâmes bien percée , bien bâtie. Je 
marquai ma furprife d'y rencontrer tant de chaifes 
à porteurs , remplies de jolies femmes bien parées. 
On inc dit , « M. de Villars qui y repréfentc 
» magnifiquement , donne un grand bal ce foir , 
» la foule des étrangers pour la fête & la procellion 
» du lendemain , eft fi grande , que vous ne 
n pourrez trouver de logements ». J’ai fu depuis 
^ue je n'aurois point en vain réclamé la proteç- 


Aix. 
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tion du Duc ; mais de peur de l’importuner , 
nous courûmes toute la nuit pour gagner un 
autre gîte. Je n’avois jamais fi bien entendu 
les rollïgnols au clair de la lune. Nous nous 
arrêtâmes un moment pour raccommoder quel- 
ques harnois , cette mélodie noéhirne , dans le 
filence des bois me ravit. J’ignore fi Philomele , 
amante des pays chauds , chante auflr mélodieu- 
fement dans nos froids climats. Le trot de nos 
chevaux me priva trop vite de ce doux concert, 
iviCNON . & nous mena coucher à quelques lieues d’Avignon, 
où nous arrivâmes le lendemain. Les murs de 
cette ville fondée par les Phocéens , & vendue 
au Pape Clément VI , par Jeanne , Reine de 
Naples , font fort beaux ; le rempart , planté 
d’arbres tout autour , forme une agréable pro- 
menade , où l’on voit nombre de Dapies parées 
comme aux Tuileries. Nulle de nos villes de 
Province n’en raflemble d’aulfi bon air , ni de 
tant de noms connus. La bonne Noblefie du pays 
obtient des grades diftingués dans le fervice, 
fe marie à Paris, & fe retire ici. La Marquife 
de Vauclufe y tient le foir l’aflemblée. On y 
foupe , on y joue , on y trouve des gens de 
bonne compagnie , dont quelques - uns font de 
jolis vers. Le jeu de mots flatteur que j’ai reçu 
ce matin du Marquis Perufli, Lieutenant général , 
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fat un recueil de poélie des Arcades , fait à ma 
gloire , mérite fort que ma vanité vous en 
envoie cette copie : 

De Rome, en cet heureux mélange , 

Les Mufes font de vous un Ange ; 

Mais vos chants font encor plus doux , 

Car des vers à votre louange , 

Aucun n’en fait fi bien que vous ( * ). 


Le Marquis de Cambis , qui cultive les lettres 
& chérit les antiquités , m’a appris ici qu'Alain 
Chartier, Secrétaire des Rois Charles VI & VII, 
ctoit de notre Normandie , & fut enterré en 
1449 , dans l’Eglife de Saint Antoine d'Avignon. 
Au defious d’une belle Epitaphe latine , on trouve 
ces .mots : 


Maître Alain , duquel Dieu ait l’ame , 
Lequel ci gît fous cette lame. 


( « ) Ce joli madrigal m’en rap- 
pelle un «ligne d’être conferve > 
que j’ai reçu à Home de M. de 
la Condamine ; la diflûulté de 


donner un tour nouveau à la 
flatterie menfongere , m’autoriie 
4 vous l'envoyer. 


D’Apollon, de Vénus, réunifiant les armes. 

Vous fuhjuguez l’efprit , vous captivez le cœur > 

Et Scuderi jaloufe en verreroit des larmes: 

Mais Tous un autre afpeéi Ton talent eft vainqueur; 
Elle eut celui de faire oublier fa laideur , 

Tout votre efpric n’a pu faire oublier vos charmes. 
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Une falle des Céleftins de cette ville conserve 
un tableau de la mort , peint au quinzième fiecle 
par René d'Anjou, Roi de Naples. Il repréfento 
une femme dans un cercueil , à demi rongée des 
vers > & vêtue à la mode du temps : du haut 
de fon bonnet en pain de fucre , un bavolet pend 
fur fon dos jufqu’à terre , ornement des femmes 
de qualité } les bourgeoifes ne le faifoient tomber 
qu’aux épaules. La tradition dit que- René * 
amant de cette Dame , fit ces vers , 8c les mit 
au bas de fon portrait: 

Une fois fus fur toutes femmes belle , 

Mais par la mort fuis devenue telle. 

Ma chair étoit très-belle , fraîche , tendre * 

Or eft-elle toute tournée en cendre. 

Mon corps étoit très-plaifant & trcs-gent % 

Je me foulois fouvent vêtir de foie -, 

Fôurrée étois de gris & même verd , 

Or font en moi par-tout fourrés les vers. 

En grand palais me logeois à mon veuil , 

Or fuis logée en ce petit cercueil. 

Ma chambre étoit de beaux tapis ornée , 

Or eft d’araignées ma fofle environnée. 

De tous étois nommée Dame chere , 

Maint me louoit qui près de moi paiToit * 
Par-tout étoit ma beauté racontée} 
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Or n’en eft vent ni nouvelle comptée : 

Si penfe celle qu’en beauté va croilTant , 

Que toujours va fa vie en décroiflant , 

Sois ores Dame , Damoifelle ou Bourgeoife , 

FalTe donc bien tandis qu'elle eft à l’oife. 

Ains que devienne comme moi pourvoye elle , 

Car chacun eft comme ai été mortelle. 

François I fit aulli cette Epitaphe , écrite de fa 
main , fut le tombeau de la belle Laure , enterrée 
aux Cordeliers de cette ville en 1348; 

l 

* 

Ep petit lieu compris vous pouvez voir 
Ce que comprend beaucoup par renommée ; 

Plume , labeur , la langue & le favoir , 

Furent vaincus par l’Amant de l’Aiméeî 
O gentil-ame! étant tant eftimée. 

Qui te pourra louer qu’en fe taifant ? 

Car la parole eft toujours réprimée , 

Quand le fujet furmonte lç difant. 

Le Vice - Légat me fit copier ces vers fur le 
jnanufcrit gardé dans la Sacriftie , & prêt à 
tomber en poufliere. Ce Prélat eut aulïï la com- 
plaifance , il y a quelques jours , de me mener 
à fix lieues d’ici voir Vaudufe , lieu où le Va uc Lu Si 
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Chanoine Pétrarque ( f ) foupira vingt ans pour 
Laure [g y- peut-ctre n'en étoit-il pas moins, 
dévot. Autrefois on aimoit Dieu & fa mai trèfle* 
beaucoup plus vivement qu’aujourd’hui : nous 
fommes moins tendres & plus raifonneurs. Dans 
ce vieux temps , les Cardinaux , les Evcques , 
faifoicnt même des fonnets galants ; tout pafloit , 
pourvu que ce fût à l’imitation de Pétrarque. 
Les vers de cet amant inimitable , qui pleura 
dix ans la belle , font par-tout, & les débris de 
fon château relient encore fur un rocher voifin 
de cette fontaine , dont vous avez vu tant de 
flatteufes defcriptions. Son onde claire forme en 
flots bouillonnants une riviere dès fa fource , 
tourne enfuite autour d’une ville , lui donne ainfi 
JL'Isle n01 ? » ar rofe l es prés & les arbres qui 

l’environnent , en fait un lieu délicieux , & la 
fournit d'excellentes truites &: d’écrevifles. Mon 
bienfaifant condu&eur nous en fit manger : la 
Marquife de Montaigu , qui , pour m’accompa- 
gner , avoit bien voulu efliiyer une chaleur affreufe 


(/) Dans les hommes illuftres 
du P. Niceton , voyez la curieufe 
dtfcripiinn du triomphe de Pé- 
trarque , i Hoirie , lorfqu’il y fut 
couronné Poëte. 

( I ) On la crut long-temps de 
la maifon de Sade ; mais l’Abbé 
de ce nom ( très- capable de la 
montrer fous un beau jour ) , 


en faifjnt des recherches fur fa- 
vie qu’il écrit , a trouvé des preu- 
ves qu’elle étoit de la noble mai- 
fon ue Nove éteinte, & mariée! 
un de Sade, 8: non hile comme 
on le penfoit- Il en feroit fouvent 
ainfi des anecdotes , tï ou le; 
examinoit arec foin. 
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en montant aux fources enchantées de Vauclufe, 
ctoît de la partie. Je fais fouvent avec mon 
aimable hpte , de longues & agréables prome- 
nades hors de la ville , dont la fituation & la 
compagnie me plairoient infiniment : j’ai dit ainû 
cette vérité dans le langage du menfonge; 

Le Dieu du goût & les neuf Sœurs 
Ont , je le vois , fur ce rivage , 

L’élite de leurs feélateurs. 

Un enfant qui du Gange au Tage , 

Soumet les plus fameux vainqueurs , 

De Déités dans le bel âge 
Y charme les yeux & les cœurs. 

Là , d’un Prélat favant & fage , 

A chérir les loi y tout engage} 

La terre y prodigue les fleurs , 

Les oifeaux leur plus doux ramage. 

Oui , pour fixer les voyageurs , 

Des Pontifes , par cent faveurs , 

Le Ciel a béni l’héritage. 

I 

Il faut quitter tant de charmes : nous partons 
enfin } la goutte achèvera de fe guérit en route. 

<&*£) 
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QUARANTIEME LETTRE. 

De Lyon y ce 8 Juillet 1758. 

Vou, me recommandez , ma chere fœur , de 
Nîmes, vifiter Nîmes ; nous ayons prévenu vos defirs. 

Mon mari , malgré la goutte , à l’aide de fes 
porteurs , l’a parcouru avec moi. La renommée > 
qui abufe de la force d’Hercule , & lui fait tout 
faire , donne encore à cette ville ce- héros pour 
fondateur. L’ancienne enceinte en étoit vafte & 
remplie , comme à Rome , d’un champ de Mars , 
de temples , de bains , & d’un amphithéâtre bâti 
par Caius , & Lucius petit - fils d’Augufte. Les 
Goths le mutilèrent pour y conftruire un château 
qu’au quinzième fiecle les Anglois démolirent. 
Dans ce cirque ( bien moins grand que celui 
de Vérone , & que le colyfée ) , la galerie d’en 
, bas relie en partie praticable. Un vomitorio ( h ) 
de la fécondé nous conduilit au plus haut gradin. 
Là , nous nous afsîmes pour déplorer le goût 
barbare qui en a rempli l'arene de pauvres mai- 
fonnettes. Le Cardinal de Richelieu & Louis XIV 

( b ) Degré qui conduiloit des I intérieurs , où s’affeyoient les 
galeries du dehors fur les gradins 1 ipcéUtcurs. 

voulurent 
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voulurent les faire abattre : moins je conçois 
comment ils n’en vinrent point à bout , plus je 
dois croire la chofe difficile. On voit dans les 
fouterreins, les loges des bêtes féroces deflinées 
aux combats , & des conduits d’eau pour humeéter 
le champ des gladiateurs , afin que le fable fut 
moins glilfant , & empêchât les traces de leur 
lang de les effrayer. La Maifon - quarrée , autre 
ouvrage des Romains , fubfifte en entier. On croit 
qu’ Adrien * né en Efpagne , à fon retour d’Angle- 
terre , la bâtit pour y chanter des Odes en l’hon- 
neur de Plautine , qui le fit adopter par Trajaa 
fon époux. Le temps nous a confervé comme 
une chofe rare , un monument érigé à la recon-» 
noiffance. Je lis aéluellement que cet Empereur 
la porta jufqu’à refufer les honneurs du triomphe 
préparé pour fon bienfaiteur , & voulut mettre 
l’image du mort à fa place. Revenons à ce petit 
temple de pierre , le plus parfait , le moins mutilé 
de ceux qui relient des Céfars : il a. douze toifes 
de long , fix d’élévation : trente- colonnes corin-. 
thiennes cannelées l’environnent. L’Abbé. Barthez 
lemi a pris le deffein des trous qu’on voit encore 
au frontifpice , pour rellituer les lettres d’airaia 
qui fans doute y furent attachées. Cet aimable 
Antiquaire a retrouvé l’alphabet Palmyj nier* 
gerdu , il découvrira bien le nom du vrai fonda» 
Tome 111. B b 
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teur de cet édifice , que tant d’autres cherchèrent 
en vain. Louons le bon goût de M. de Bafville , 
qui , pendant fon Intendance en Languedoc , le 
fit réparer à fes frais. 

Quelques modernes penfent que pour immoler 
des viétimes aux divinités infernales dans les 
funérailles de Plautine , Adrien érigea auffi le 
petit temple de Diane , qu’on voit près de la 
fontaine à Nîmes , & fit au même lieu brûler 
le corps de cette PrincelTe fur la Tour - magne 
la plus élevée des Gaules. Les onze toifes quf 
nous en relient , annoncent pourtant plus un 
ouvrage des Goths que des Romains. Au pied 
de la colline qui la porte , ell cette fontaine 
chérie jadis de ces maîtres du monde , & l’objet 
de leur culte. Le temps la détruifit, & la maifon 
de ville dépenfe à préfent deux millions pour la 
réparer. A l’ouverture d’un de fes canaux en 1738 , 
on découvrit avec furprife deux efcaliers en demi- 
cercle , qui , pour l’ufage du temple voifin , 
defeendoient à la fource ; enfuite un grand aque- 
duc , & vers le rocher deux murailles épaifles 
& bien taillées , qui contenoient les eaux , & les 
conduifoient à un réfervoir qui les répandoit en 
cafcade dans une falle pavée : un large corridor 
plus haut d’une marche , foutenu fur de petites 
colonnes de marbre , régnoit autour : au milieu 
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s’élevoit d'une toife un focle quarré , où régné 
aujourd'hui la Nymphe de la fontaine. Au même 
lieu fe trouva un amas de médailles , cornali- 
nes , bas-reliefs , ftatues & bronzes icnverfés. En 
réparant les outrages des Goths & du temps , on 
fuit l’ancien plan autant qu’il çft poflible. Plu- 
iîeurs terraftes qui s’élèvent fur lé^rocher fe com- 
muniquent par des efcaliers à deux rampes. De 
là on découvre le temple dont nous avons parlé , 
la fource , le nymphée ( i ) , le baffin des Romains 
& un canal large de huittoifes, fur trois cents 
de long , coupé de trois ponts , revêtu de parapets 
de pierre , & de quais , qu’on a deftein de bâtir 
d’une maniéré uniforme jufqu’à la ville. 

Près des murs , les eaux rempliffent un abreu- 
voir , un lavoir magnifiques , & des rélèrvoirs 
pour les teinturiers. Vis-à-vis de la fontaine eft 
un vafte terrein orné de plates - bandes , arbres 
en quinconce , vafes , ftatues coloftales , & bancs 
de marbre. £n face du parterre fermé de grilles , 
fe trouve un long cours planté à quatre rangs 
d’arbres. La vue au-delà découvre la campagne , 
& fe perd dans l’horizon. Je m’étends fur les 
beautés de cet ouvrage , comme moderne , & 
bien moins connu que les monuments antiques. 

( < ) Portiques des anciens, ornés de ftatues au bord des eaux pour 
prendre le frais. 

B b ij . 


Digitized by Google 



Lettres 


l 


La ville que je décris , par la vicillitude des 
temps , reçut toutes fortes de gouvernements 8c 
de religions. M. Séguier, un de fes favants habi- 
tants , qui , par amitié pour le Marquis Maffei , 
pafl'a une partie de fa vie dans l’Etat de Venife, 
m’a fait voir une rareté qu’il en a rapportée. Cç 
font des poilfotfc pétrifiés , communs dans les 
montagnes de Vérone , dont j’avois fouvent 
entendu parler : la figure , l’écaille , l’arête de 
l’animal, fc trouvent fi réellement dans les pierres 
fciées , qu’on ne fait comment expliquer cette 
merveille. 

En quittant la ville de Françe la plus riche 
en édifices antiques , nous voulions voir le triple 
Pont nu P ont c ' u ^ arc ^ > ^levé , dit - on , fous Agrippa, 

Gard, pour porter l’eau de monts en monts par uç 

aqueduc de neuf lieues , au temple de Diane , 
& à l’amphithéatre de Nîmes. Le retardement 
de la porte qui conduifoit le Maréchal de Tho- 

• mond aux Etats , nous força d’admirer ces mer- 

veilles à l’aide du plus brillant clair de lune., 
qui en augmenta peut-être le charme. De là à 
Lyon. Lyon, l es chemins du Dauphiné ne font pas 
trop bons ; mais j’ai infiniment à rne louer dç 
cette belle ville , du Marquis de Rochebaron quj 
y commande , de la Comtclfe de Grolée , à qui 
Madame d’Argental m’a fait l’honneur de me 
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recommander * & de M. Bordes , homme de 
beaucoup d’efprit , qui m’eu a fait voir la bonne 
compagnie, le beau théâtre bâti par M. Soufflât, 
la place de Bcllecour , la plus fpacieufe qui foit 
en France , & l’hôtel-de-ville d’une grande archi- 
tecture. On y rajuftc une falle magnifique pour y 
tenir les alfemblécs de l’Académie. Je fuis trés- 
flattée de la grâce qu’on m’a faite , ainfi que dans 
les Lycées d’Italie , d’infcrire mon nom dans ce 
temple des Mufes. Les ingénieux membres qui 
l’habitent , m’ont même admife dans une de leurs 
alTemblées particulières : M. de Fleuricu , leur 
favant Secrétaire , y lut un bon difcours fur les 
dialogues des anciens ; M. de Bory , Gouverneur 
de Pierre-Scize , de jolies poéfies , & M. Bordes , 
une très-belle ode fur la guerre. Voici le remer- 
ciement que j’ai fait fur mon élection ; je n’avois 
pas le temps de le rendre plus digne du fujet 
fc de ma vive reconnoiflance. 

Aux lieux où le Rhône amoureux. 

Vers le midi fuyant fa fource , 

D’une Naïade ( k ) fuit la courfe : 

Que de biens ! quel climat heureux î 
L’induftrie en fait l’opulence ; 

I , 

C h ) il Saône- 

B b iij 
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Des Difciples de Cicéron ( / ) 

Y renouvellent l'éloquence. 

Sur ces bords voiluis du Lignon , 

Bory tire de la guittare 

Des fons dignes d’Anacréon : 

Le goût y régné , & l’Hélicon 

Y trouve un enfant ( m ) de Pindare \ 
Le temps y ramene un Platon in). 
Le Chroniqueur ( o) de la contrée. 
Abbé favant , dit que Lyon , 

Bien plus antique qu’llion, 
HcurilToit au lîecle d'Aftrée. 

Par les Druides inhumains , 

Si le culte de ce bel âge 

Y devint cruel & fauvage, 

Plancus y porta des Romains 
Les vertus , les arts , le coürage: 

Les Goths gâtèrent fon ouvrage ; 
Mais dans le temps des Amadis , 
Vénus y fit régner fon fils. 

De lui naquit fur ce rivage 
( Chez un Peuple qui l’encenfa ) 
L’efprit galant qui me plaça 
Dans leur célébré Aréopage. 


(0 les Jéfuires. 
(») M. Bordes. 


I (») M. de Tleuriev. 

1 (O l’Abbé PernetiJ. 
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M. Bordes me répondit ainfi : 


39 * 


Non -, malgré votre modeflie , 

Ce n’eft point la galanterie , 

C’eft un plus noble fentiment , 

Un tribut plus pur & plus jufte. 

Qui vous couronna dignement 
Des palmes de l’autel d’Augufte (p ) : 
De ces deux aveugles fameux 
Que le Pinde admire & révéré , 

De Mylton & du grand Homcre 
Vous eûtes les dons précieux ; 
Doriclée (q ) , un fort moins contraire 
Vous donna de plus deux beaux yeux. 


Je fus engagée à dîner avec mes favants Con- 
frères : M. de Maupertuis , qui attend ici l’inftant 
de retourner en Prude , paroidoit emprelfé d’être 
de la partie. Il apprit mon delfein d’aller voir M. 
de Voltaiie, & fit audi-tôt dire qu’il étoit incom- 
modé. En dépit de fa haine , dés que le pied 
de mon compagnon de voyage fut rétabli , nous 
volâmes à Geneve, & arrivâmes à propos. L’objet Geuevk. 
le plus interedant de notre courfe étoit au moment 


(p) Eri^é à Lyon ,nîi Ce diftri 1 jourd’hui de Type i l’Aradtiri*. 
buoienr les prix d’éloquence & 1 (q) Noni des Arcades, 

de poéfie , St qui y fert au- I 
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Lettres 

d’aller pour quelque temps chez l'Ele&eur Palâ- 
tin. Cet Orphce , qui attire à lui tout ce qui pafle 
à cent litues à la ronde , eut la bonté de retarder 
fon départ , de nous loger dans fa charmante habi- 
tation , de quitter Ton lit de Sybarite , & de m’y 
mettre , moi qui , par goût , couche à Paris fur 
un chevet de Carmélite , & depuis deux mois , par 
néceflîté , fur la paille , de cabaret en cabaret. Enfin, 
je ne pou vois dormir aux Délices , à force d’en avoir. 
Je me confolerois de cette infomnie, fi le génie 
du Maître de la maifon, croyant le pofleder fous 
fcs rideaux , s’étoit emparé de moi , & me rendoit 
digne de la couronne de laurier dont cet Homere 
m’a , hier à table , galamment coëffée. Il joint à 
l’élégance d’un homme de Cour , toutes les grâces 
& l’à-propos que l’efprit répand fur la politefle » 
& me paroît plus jeune, plus content, en meilleure 
fanté qu’avant fon féjour en Prufle. Sa converfation 
n’a rien perdu de fes agréments , & fon ame plus 
libre y mêle encore plus de gaieté. J’en *i moins 
joui que je ne le defirois. Il a fallu voir Geneve» 
& les jolis lieux de plaifance qui l’environnent , 
répondre aux prévenances qu’on a bien voulu m’y 
faire en faveur de mon hôte , & voit deux de fes 
pièces fur un théâtre hors d’un fauxbourg , n’étant 
pas permis d’en avoir dans la ville. Je ne vous dirai 
point fi le fpeétacle étoit bon : la nouveauté des 


- 
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afteurs , la célébrité de l’Auteur , fa préfence , 
tout me fit illufion , tout me plut , & me prit 
des heures que j’aurois voulu pafier à caufer avec 
lui. Ajoutez que pendant les cinq jours que je l’ai 
vu , fa bonne crcme & fes traites trop féduifantes 
me donnèrent une indigeftion. Il fait bonne chere , 
& a toujours chez lui la meilleure compagnie de 
Geneve , lieu où , proportion gardée , il y a plus 
de gens d’efprit qu’ailleurs. ^Madame Denis y vit 
fort aimée , & le mérite. Je l’ai revue avec grand 
plaifir , & la trouve heureufe d’ètre la confolation 
d’un oncle admiré de toute l’Europe ; qui , vain- 
queur de l’envie , jouit de fon vivant de l’appro- 
bation que les Génies rares n’obtiennent gueres 
que de la poftérité. Je vous plais & me complais 
en vous parlant longuement de cet homme fameur. 
Je l’ai quitté à regret, d’autant plus que, fi nous 
n’avions pas laifle nos malles ici , nous l’aurions 
accompagné fur le chemin de Manheim ( comme 
il eut la politefle de nous le propofer ) , Sc ferions 
revenus par la Lorraine , pour y admirer les mer- 
veilles du Sage qui y régné. Au lieu de prendre 
cette agréable route , il a fallu retourner à la 
capitale des Gaules en balconnant fans cefle : 
j’appelle ainfi voyager fur un chemin étroit au 
bord des précipices, comme on fait fouvent en 
Italie & autour de Geneve. Là , j’ai appris une 
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Alpes. 

Glaciè- 

res. 
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merveille de la nature , trop ignorée , quoiqùé 
très-près de nous , & qui mérite pourtant bied 
nos attentions & nos étonnements : il eft en 
SuilTe une chaîne des Alpes , longue de vingt- 
cinq lieues , nommé* les glacières , où les curieux 
ofent faire de petits voyages j mais pour une telle 
entreprife, il faut choifir fon temps & confulter 
lès forces. Ces monts tout de glace , & fans doute 
inhabitables , n’ont ^bint dégelé depuis la créa- 
tion : on en montre d’immenfes lambeaux tom- 
bés , félon la tradition de la République , bien 
avant fa fondation. Le cifeau du temps donne à 
leurs cimes cent formes furprenantes ; l’art , pour 
éternifer les grands hommes de la nation , ne 
pourroit-il pas aulli les fcuîpter dans ces marbres 
t.ranfparents ? Les bergers des vallons devroient 
du moins y repréfenter leurs belles , & immor- 
talifer ainfî l’objet de leurs amours. Tant de 
roches de cryftal entaflees jufqu’au ciel , font le», 
prodigieux magafins d’eau d’où découlent imper- 
ceptiblement nos grands fleuves . tels que le Pô, 
le Rhin , le Danube , le Rhône. Leur cours inal- 
térable , leur foürce intarifiable . de l'infini de 
leur auteur fout la vive image. Mon efprit fe 
perd dans ces vaftes admirations , &. j’oublie que 
je fuis à Lyon , & que nous allons enfin revoir 
nos Pénates ; quand je leur aurai rendu me* 


Bigitized by Google 



sur l'Italie. 35*5 

hommages , j’irai vifiter les vôtres , & vous dirai 
tout ce que j’ai oublié ou n'ai pas dû vous 
mander. Vous m’accufez peut-être de louer fou- 
vent , ce n’eft point fadeur ni que je trouve que 
tout le mérite; mais je fuis heureufe, le beau 
côté me frappe toujours plus vivement ; c'eft celui 
dont je vous entretiens, le relie s’efface de ma 
mémoire. Je vous ai fait parvenir les longs détails 
que vous m’avez demandés , par des moyens fûrs , 
autant qu’il m’a été poflible : vous avez , je le vois, 
prcfque tout reçu ; j’ai confulté les gens éclairés , 
& les livres ; je ne réponds pas de leurs erreurs , & 
crains bien d'en avoir ajouté. Penfez que je vous 
indique feulement les objets à chercher dans les 
meilleurs voyageurs. Combien faut-il que je vous 
aime , pour avoir trouvé les moments de tant écrire 
au milieu des amufements du monde & des fatigues 
de la route! Vous voulez payer ma peine en m’alfu- 
rant que vous vous donnez celle de garder mes 
lettres : puifque vous prenez ce foin obligeant , 
nous les commenterons donc enfemble à loifir. 
Adieu ; je vous manderai à Paris quand nous 
pourrons aller vous voir dans votre château du 
Perche. 

En cette retraite agréable , 

Mais qui l'cft beaucoup moins que vous ; 


Digittzed by Google 



Lettrés sur l'Italie. 

Au coin du feu le foir à table , 

En confiante & loin des fous , 

Que tous n'os moments feront doux ! 
L’amitié, dont l’œil favorable 
Embellit tout , fera pour nous 
Le vrai plaifir inépuifable. 

FIN. 
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PRIVILEGE DU ROI. 

L OUIS, r AR LA GRACE DE DlEU , Roi DE 
France et de Navarre , A nos amés & 
fcaux Confcillers les Gens tenant nos Cours de 
Parlement, Maîtres des Requêtes ordinaires de notre 
Hôtel , Grand Confeil , Prévôt de Paris , Baillifs , 
Sénéchaux, leurs Lieutenants Civils, & autres nos 
julticiers qu'il appartiendra: Salut. Nos amésLES. 
Freres PÉRISSE, Libraires à Lyon , Nous ont fait 
éxpofer qu’ils defireroient faire réimprimer & donner 
au Public , Les Œuvres de Madame du Boccage , s’il 
Nous plaifoitleur accorder nos Lettres de renouvel- 
lement de Privilège pour ce néceflaires : A ces Causes, 
voulant favorablement traiter les Expofants , Nous 
leur avons permis & permettons par ces Prcfcntes, 
de faire réimprimer lefdites Œuvres , autant de fois 
que bon leur femblera , & de les vendre , faire 
vendre & débiter par tout notre Royaume , pendant 
le temps de fix années confécutives , à compter du 
jour de la date des Préfentes. Faisons délênfcs à 
tous Imprimeurs , Libraires, & autres perfonnes . de 
quelque qualité & condition qu’elles foient, d’en 
introduire d’imprelfion étrangère, dans aucun lieu 
de notre obéiflance ; comme au/fi d’imprimer ou, 
faire imprimer , vendre , faire vendre , débiter ni 
contrefaire lefdies Œuvres , ni d’en faire aucun 
extrait, fous quelque prétexte que ce puilTc être, 
fans la permiflion exprdîe & par écrit defdits Expo- 
Cints , ou de ceux qui auront droit d’eux , à peine de 
çonfifeation des exemplaires contrefaits , de trois 
ijiille livres d’amende contre chacun des contrcve- 

O. r . •- • * ...... 
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nants, dont un tiers à Nous, un tiers à l'Hôtel-Dien 
de Paris , & l’autre tiers auxdits Expofants, ou à ceux 
qui auront droit d'eux, Sc de tous dépens, dommages 
& intérêts ; à la charge que ces Préfentes feront 
enregiftrées tout au long fur le regiftre de la Com- 
munauté des Imprimeurs & Libraires de Paris , dans 
trois mois de la date d’icel'es ; que l’impre/Iion 
defditts Œuvres fera faite dans notre Royaume , Sc 
non ailleurs , en beau papier & beaux caradteres , con- 
formément aux Réglements de la Librairie , Sc no- 
tamment à celui du dix Avril mil fept cent vingt- 
cinq , à peine de déchéance du préfènt Privilège ; 
qu’avant de les expofer en vente , le Manufcritqui 
aura fervi de copie à l’imprellion defditts Œuvres , 
fera remis dans le même état où l’approbation y 
aura été donnée , ês mains de notre trcs-cher Sc féal 
Chevalier.Chancelier de France.le Sr df. Lamoignon, 

& qu’il en fera enfuite remis deux exemplaires dans 
notre Bibliothèque publique, un dans celle de notre 
Château du Louvre, un dans celle dudit fieur de 
Lamoignon , & un dans celle de notre très-cher Sc 
féal Chevalier, Vice-Chancelier & Garde des Sceaux 
de France , le fieur de Maupeou : le tout à peine de 
nullité des Préfentes : du contenu defquelles vous 
mandons & enjoignons de faire jouir lefîiits Expo- 
fonts & leurs ayant caufe.pleinement Sc paifiblement, 
fons fouffrir qu’il leur foit fait Vicun trouble ou 
empêchement. Voulons que la copie des Préfentes, 
qui fera imprimée tout au long, au commencement 
ou à la fin defditts Œuvres , foit tenue pour duement 
lignifiée, & qu’aux copies collationnées par l’un de 
nos amés Sc féaux Confeillers-Secretaires , foi foit_ 
ajoutée comme à l’original. Commandons au pre- 
mier notre Huilfier ou Sergent fur ce requis , de 
faire pour l’exécution d’icelles , tous aétes requis & t 
nécellaires , fans demander autre permilfion , dç. 
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nonobftant clameur de haro , chartre normande & 
lettres à te contraires : Car tel eft notre plaifir. 
Donné’ à Paris , le trente-unieme jour du mois 
d'Août , l’an de grâce mil fept cent foixante-fept , 
& de notre Rtgne le cinquante-deuxieme. 

PAR LE ROI EN SON CONSEIL. 

L £ B £ G U I. 

Regijlré fur le Regiftre XV 11 de lu Chambre 
Royale (y Syndicale des Libraires (y Imprimeurs 
de Paris , N°. 1487. fol, 301. conformément au 
Réglement de 1713. A Paris , te iz Octobre 1767. 

Signé , G A N E A U , Syndic, 
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